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PROCÈS-VERBAL 


DES  DERNIERS 

ÉTATS  GÉNÉRAUX 

tenus  aux  enfers. 

Ç E fut  un  grand  jour  de  fête , dans  toute 
1 etendue  de  Tempire  infernal,  que  le  6 
oSobre  i 78S.  Ce  jour,  à jamais  mémorable, 
on  y vit  arriver  Marie-  Anne  - Hippolyte 
Hay  de  Bonteville,  évêque  de  Grenoble* 
un  evêque  fuicide  fut  un  fpéftacle  qui  né 
setoit  pas  renouvellé  depuis  Judas.  Des 
papes,  des  cardinaux,  des  prélats  de  toutes 
couleurs  avoient  été  moifïbnnés  par  le 
fer , le  poifon  le  mal  napolitain , &c.  ; mais 
on  ne  connoiffoit  encore  aucun  fucceffeur 
des  apôtres  que  la  rage  & le  défefpoir 
eut  porte  a la  facriiege  extrémité  de  trancher 
par  les  propres  mains  le  fil  de  fes  jours. 
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Bonteville  ne  l’ignoroit  pas  ; il  appré- 
cioic  à fa  jufte  valeur  fa  grande  afron  : 
fier  des  cicatrices  fanglantes  fillonnees  lur 
fon  front  par  les  balles  meurtrières  qui 
Favoient  précipité  aux  enfers , il  traverfa  les 
noires  cohortes  qui  environnoient  le  palais 
de  Lucifer  , comme  on  vit  Camille  monter 
au  Capitole  après  la  défaite  des  Gaulois, 
ou  Villars  arriver  à Verfailies  apres  la 

vi&oire  de  Denain.  , , , 

Le  grand  maître  des  ceremonies  de 
l’empire  ténébreux  l’attendoit  à la  porte  du 
palais , & leconduifitavec  pompe  aux  pieds 
du  trône  de  Lucifer  : là  , Bonteville  fit  la 

harangue  fuivante  : . , • 

Puilîant  monarque , tu  vois  devant  toi 
un  des  plus  fermes  foutiens  de  ton  empire. 
Je  me  fuis  hâté  de  venir  te  demander  e 
prix  de  mes  fervices.  Je  fais  qu  ici  le 
mérite  a droit  de  prétendre  à tout,  5C 
i’ofe  croire  que  parmi  tes  nombreux  uijets , 
il  n’en  eft  pas  qui  aient  plus  mente  que 
moi  : ma  vafte  ambition  ne  doit  donc 
point  connoître  de  bornes , & 1 afpire  à 
y occuper  la  première  place  apres  toi.  De- 
puis près  de  deux  mille  ans  , Judas  eft 
ton  principal  miniftre;  il  eft  temps  qu  un 
autre  lui  fuccede , il  eft  temps  que  j etabhlïe 
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en  enfer  Fariftocratie  des  nobles  qu*on  va 
bannir  de  la  terre;  ta  haine  pour  le  genre 
humain  te  Fa  fait  imaginer;  aujourd’hui 
qu  elle  eft  periécutée  tu  lui  dois  un  afyle. 

A ces  mots  ^ Lucifer  tendit  les  bras  à 
Bontéville>  il  le  preffa  fur  fon  fein,  il  fit 
couler  fur  les  joues  livides  des  larmes 
atneres  & brûlantes. 

O toi  I lui  dit-il  3 Fami  de  mon  cœur  ; 
toi  mon  plus  fervent  apôtre;  toi  qui  étais 
appellé  à me  fou  mettre  des  millions  d’ames, 
pourquoi  |va  carrière  terreftre  a -t- elle  été 
îï-tôt  terminée  ? Pourquoi  les  années  ne 
fe  font-elles  pas  accumulées  fur  ta  tête 
comme  fur  celle  de  ton  digne  confrère  9 
Févêque  de  Die  (i)?Mais  n’importe,  tu 
es  affez  chargé  de  trophées  pour  mériter 
de  ma  part  Faccueil  le  plus  flatteur  ; cepen- 
dant je  t avouerai  que  ta  demande  me  caufe 
quelque  peine.  Judas,  quiavoit  tant  mérité 
de  moi  lorfqu’il  eft  defcendu  dans  ces 
fombres  demeures;  Judas,  qui  me  fert  fi 
bien  depuis  tant  de  fiecles , doit-il  perdre 
tout-à-coup , & fans  avoir  commis  aucune 
forfaiture,  le  pofte  important  qu’il  remplit  à 


< .0)  Gafpard-Alexis  de  Plan  des  Augiers  ? né  le  t,& 
/Juillet  1709 , facré  évêque  de  Die,  le  20  février  1742*. 
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ma  fatisfa&ion  ? Ce  n eft  point  ici  comité 
en  France  ; on  n’y  change  pas  chaque 
pur  de  miniftre;  les  petites  pallions  de 
ma  femme  ou  de  mes  rnaitreffes  , les 
intrigues  des  ambitieux  n’influènt  point 
fur  le  choix  de  mes  agens.  Si  le  roi  que  tu 
as  trahi , avoit  fuivi  mes  maximes , il  n’au- 
roit  pas  renvoyé  Necker  pour  confier  fes 
finances  à desimbécilles  ou  à des  frîppon's; 
il  n’auroit  pas  été  forcé  de  le  rappeller 
dans  des  circonftances  défaftreufes  ; cir~ 
confiances  que  Fôn  n auroit  pas  vu  naître 
fans  fa  retraite,  & contre  iefquelles  il  faut 
un  génie  plus  qu’humain  pour  ne  pas 
échouer. 

Je  t’avouerai  encore  que  tes  pareils  font 
fort  de  mon  goût  t’applaudis  de  toute  mon 
ame  à leur  orgueil,  à leur  vanité , à leur 
luxe  j à leur  molleffe , mais  comme  ad  mi- 
ni lira  leurs  , ils  ont  perdu  ma  confiance: 
tu  conviendras  que  les  bevues , les  fottifes 
de  ton  ami  Brienne  , font  de  nature  a écar- 
ter pour  jamais  les  têtes  mitrées  de  toute 
adminiit ration  politique.  . 

Malgré  cela  ne  perds  pas  tout  efpoir , 
l’affaire  me  paroît  d’une  telle  importance 
aue  je  n’en  veux  pas  prendre  fur  moi  feu! 
la  déçifion  ; je  vais  affembler  mes  états 
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généraux  5 & je  la  leur  foumettraL  Ne 
crains  pas  les  délais;  je  nai  point  de  par- 
lemens  chicaneurs  & intéreffés,  qui  pré- 
tendront me  faire  fui vre  la  forme  de  1614, 
plutôt  que  celle  de  1 3 5 6 : le  clergé  & la 
nobleffe  ne  forment  point  deux  ordres 
féparés  du  refte  de  mon  peuple  ; ici  diables 
& damnés  ont  un  égal  fuffrage  (1).  En 
attendant  tu  vas  occuper  l’appartement  du 
vieil  évêque  de  Strasbourg  : ce  bon  homme 
fait  un  petit  voyage  en  France,  pour  con- 
foler  & confeiller  fon  fucceffeur;  ce  qui, 
foit  dit  entre  nous , n’effacera  pas  l’opprobre 
imprimée  fur  le  nom  de  R. ...  ..  , par 
une  trop  fameufe  banqueroute,  & par 
un  procès  dans  lequel  l’éloquence  de 
Target  n’a  pas  plus  blanchi  fon  client  que 
l’orateur  romain  n’a  juftifié  Milon  (2). 


(1)  Le  monarque  infernal  fait  dans  ce  moment  une 
efpece  d’épigramme  ; il  femble  vouloir  faire  entendre 
qu’en  France  , depuis  long-temps,  les  nobles  & les 
évêques  font  les  diables,  & Tes  plébéiens , les  damnés. 
Note  de  l'éditeur. 

(2)  Dans  les  temps  héroïques  de  la  Grece,  le  procès 
bizarre  du  cardinal  de  R.  ...eût  donné  naiïïance  à 
une  grande  & fuperbe  fable.  Junon  auroit  porté  plainte 
à Jupiter  contre  un  téméraire  ; Jupiter  feroit  entré  dans 
une  fureur  inouie;  tout  *à  coup  le  collier  fut  devenu 
une  conftellation  ou  un  groupe  d’étoiles.  Le  cardinal 
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Bpnteville  fut  conduit  en  cérémonie 
dans  l'appartement  qui  lui  étoit  deftiné; 
quel  fut  fon  étonnement , quelle  fut  fa  joie , 
lorfqu’il  crut  reconnaître  fa  maifon  de  la 
rue  Mêlée  à Paris. 

Cependant  Lucifer  ne  perdit  pas  fon 
temps  à confulter  les  corps  lavans  , 
les  académies , les  érudits  de  fon  em- 
pire, pour  favcir  comment  il  devoir 
convoquer  fes  états  généraux  : fi  n’affembla 
point  de  notables  pour  les  entendre  f$ 
contredire,  $c  déraifonner  ; il  n’eut  point 
recours  à un  comité  de  fes  confeillers 
& de  fes  maîtres  des  requêtes  pour  com-? 
pofer  les  lettres  de  convocation  & en 
châtier  le  ftyle  ; il  n’eut  pas  befôin  que 
fon  miniftre  des.  finances  employât  des 
ynôjnens  précieux  à prononcer  dans  fon 
confeil  un  rapport  qui,  malgré  fa  fageflfé, 
donneroit  un  nouvel  aliment  à la  haine  de 


$WOtt  pris  la  place  du  malheureux  I^ion  ; îa  M. . ; ; 
JÛé  été  fpétaraorphofée  en  agace  * OÜva  auroitété  dopné^ 
p Yénp$  pour  en  faire  une  prêtrefle  fubalterne  ; Cag<* 
au/oit  été  condamné  à rendre  d’Efprémenii 
jjiodeile  raifonnaMe,  ôi  à apprendre  la  géographie  à 
Thiloi|er  , afin  qu’il  ne  place  plus  la  Mer-Rouge  a côté 
df  la.  Mf r-Noire , & à côté  de.  la  Mecque* 
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fes  ennemis.  Des  lettres  /impies  & ami- 
cales furent  expédiées  pour  toutes  les  parties 
de  l’empire,  & le  monarque  attendit  le 
jour  de  l’aflembléê,  comme  un  pere  attend 
l’inftant  où  il  doit  embraffer  des  enfans 
qu’il  n’a  pas  vus  depuis  plufieurs  années. 
Mais  un  événement  imprévu  déconcerta 
pour  quelque  temps  les  projets  de  Lucifer. 
Quatre  gentilshommes  Bretons,  qui,  les 
2 6 & 27  janvier,  a voient  reçu  lejufte  prix 
de  leurs  attentats  contre  la  liberté  & la 
vie  de  leurs  concitoyens,  étoient  devenus 
habitans  des  enfers.  Le  nom  d’états  géné- 
ranx,  qu'ils  entendirent  prononcer,  réveilla 
dans  leur  ame  leur  frénétique  amour  pour 
l’ariftocratie  des  nobles,  & leur  mépris 
fenfé  pour  la  claflé  plébéienne;  ayant  ren- 
contré d*  Aiguillon  fur  leurs  pas,  ils  fe 
réconcilièrent  avec  lui.  Richelieu,  qui  dans 
l’enfer  n’aimoît  pas  plus  fon  coufin  que 
fur  la  terre , fe  joignit  à eux  par  orgueil, 

La  cabale  fut  bientôt  formée  ; on  ameuta 
les  nohies  & Içs  prélats  ; on  leur 
fuada  qu’ils  ne  dévoient  avoir  rien 
commun  avec  les  vilains;  qu’ils  dévoient 
faire  corps  à part  ; que  leurs  députés 
dévoient  être  , à l’égard  de  ceux  du  tiers 
dans  le  rapport  de  deux  à m ; qu’on 
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"devoit  pas  s’avilir  jufqu’à  délibérer  avec 
eux  ; qu’on  dévoie  les  reléguer  dans  une 
chambre  particulière  ; que  leur  avis  ne 
feroit  compté  pour  quelque  chofe  queu- 
tant que  la  nobleffe  & le  clergé  vou- 
draient bien  l’adopter. 

On  dreffa  un  beau  mémoire  dans  le- 
quel on  menaça  Lucifer  d’une  fciffîon 
& d’une  révolte , s’il  ne  fe  conformoit 
pas  aux  volontés  des  fouffignés.  Pour 
donner  plus  de  poids  à ce  mémoire , on  le 
fit  fouferire  par  le  prince  de  Conti  5 qui  crut 
que  cet  événement  le  tirerait  de  l’oubli.  On 
lui  joignit  le  comte  de  Clermont , ce  prince 
amphibie  , ce  général  auffi  inhabile  que 
fcandaleux  abbé.  On  eut  encore  recours  au 
vieux  Charollois,  qui,  depuis  quarante 
ans  paffoit  fon  temps  à battre  fes  valets. 

Ce  mémoire  parut  avec  le  titre  fomp- 
tueux  de  Mémoire  des  princes  , prêfenté 
au  roi  \ il  produifit  la  plus  vive  fenfation. 
Le  peuple , indigné , recourut  à la  jus- 
tice du  monarque.  Il  fut  défendu  dans 
des  ouvrages  marqués  au  coin  de  la  li- 
berté ; l’ Avis  au  tiers  , le  Mémoire  pour 
U peuple  , F Ultimatum  5 Qu’efl~ce  que  le 
tiers  ? foudroyeroit  les  écrits  & les  pré- 
tentions des  ariftocrates.Ces  querelles  d’opi- 
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nion  & de  plumes  répandirent  la  con- 
fufion  & le  trouble.  Les  affernblées  par- 
ticulières, qui  dévoient  députer  à l’af- 
femblée  générale  , ne  purent  s’accorder  , 
& tout  refta  en  fufpens. 

À ces  nouvelles  , Lucifer  entra  dans 
une  épouvantable  colere.  Quoi  ! s’écria-t- 
il,  veulent- ils  donc  faire  de  mon  empire 
ce  qu’ils  ont  fait  de  la  France  ? je  ne  le 
fouffrirai  point , je  ne  ferai  pas  auffi  foible, 
auffi  irréfolu  que  Louis.  Il  ne  fuffit  pas 
à un  roi  d’être  bon  , de  vouloir  le  bien  , 
il  faut  encore  que  fa  fermeté  réponde 
à fes  intentions.  Malheur  à fes  peuples 
fi  fa  main  incertaine  laifle  vaciller  fou 
fceptre  ; s’il  fouffre  que  des  hommes  avides 
de  pouvoir  & de  richeffes  partagent  fon 
autorité,  & h la  crainte  de  déplaire  à 
des  intrigans  & à des  ambitieux , lui  fait 
facrîfier  la  liberté  de  la  nation , dont  il 
doit  être  le  protecteur  comme  il  en  eft 
le  chef.  Je  ne  fuis  point  un  defpote , 
je  ne  veux  point  le  devenir  ; je  ne  le 
ferai  point  quand  je  punirai  févérement 
Ces  princes,  ces  nobles  > qui  s’imaginent 
pouvoir  me  diéter  des  loix , & réduire 
mon  peuple  en  fervitude. 

Il  dit , & auffi-tôt  il  ordonne  que  les 
quatre  nobles  Bretons  , auteurs  de 
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tous  les  troubles , retourneront  en  Bre» 
tagne  ; que  là,  fous  le  nom  & avec 'le 
titre  de  vilains , ils  feront  obligés  de  défri- 
cher chacun  500  arpens  de  landes  de  leur 
province,  & qu’après  avoir  rempli  cette 
tâche , ils  redefcendront  aux  enfers. 

D’Aiguillon  fur  condamné  a devenir 
le  jockei  de  Madame  du  Barry  pendant  fix 
ans  , & enfuite  fon  palfrenier  pendant  dix. 

Coud  fut  condamné  à balayer  pendant- 
vingt  ans  la  grand’chambre  du  parlement 
de  Paris , où  il  avoit  die  & fait  faire  tant  de 
fottifesavec  d’Al. . . . . , le  compagnon  de 
fes  débauches  crapuleufes. 

Clermont  fut  renvoyé  fur  la  terre  pour 
être  tambour  de  la  garde  de  Paris  pem 
dant  vingt  ans. 

Quant  à Richelieu  , Pompadour  ob- 
tint fa  grâce , fous  prétexte  qu’il  radotoit 
depuis  plufieurs  années. 

Charollois  ne  parut  pas  affez  impor- 
tant pour  lui  faire  fubir  quelques  méta- 
morphofes  : Lucifer  le  contenta  de  per- 
mettre à fes  valets  de  le  battre  autant 
qu’il  les  avoit  battus. 

Le  calme  ayant  été  ainfi  rétabli  dans 
l’empire  fouterrein  , il  n’y  eut  plus,  d’obf- 
tacles  à une  affemblée  d’états  généraux 
libre  & amicale» 


Pendant  tous  les  débats  , Bonteviîîe 
n’a  voit  pas  été  fans  inquiétude  ; il  craignit 
que  la  conduite  impertinente  de  fes  chers 
compatriotes  ne  lui  eût  nui  dans  l’efp rit  du 
fouverain.  Mais  Lucifer  juge  les  hommes 
d’après  leurs  propres  avions  ; il  ne  leur  im- 
pute jamais  les  fautes  de  leurs  proches  ou 
de  leurs  compatriotes:  il donneroit  fa  chan- 
cellerie au  frere  d’un  pendu,  s il  lui  con— 
noiffoit  affez  de  mérite  pour  remplir  cette 
place. 

Il  ne  fut  donc  point  même  refroidi 
pour  Bontevilie  par  ce  qui  venoit  de  fe 
palier;  mais  il  fit  des  réflexions  fur  le 
danger  de  laiffer  introduire  en  enfer  Pa- 
riftocratie  des  nobles.  Il  conclut  ^ & très- 
fagement , qu’elle  étoit  fort  propre  à rendre 
les  hommes  malheureux  fur  la  terre ^ à 
y entretenir  la  difcorde , à y fomenter 
les  haines , à y exciter  les  vengeances  3 
à y faire  pulluler  le  crime  & l’infortune; 
& il  réfolut  de  ne  pas  imiter  les  foibies 
fucceffeurs  de  Charlemagne  , & de  main- 
tenir dans  toute  leur  intégrité  & les  droits 
de  fon  trône  & la  liberté  de  fes  peuples. 

Les  députés  de  toutes  les  provinces 
infernales  étant  arrivés  , munis  de  leurs 
pleins  pouvoirs,  Lucifer  les  a Sembla  dans 
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unevafte  falle  3 préparée  non  loin  de  Ton 
palais.  A l’ouverture  des  états  , il  leur 
tint  le  difcours  fuivant  , fans  avoir  befoin 
de  l’organe  de  fon  chancelier  : 

Amés  & Féaux , 

C’ett  toujours  avec  un  nouveau  plaifîr 
que  je  me  trouve  au  milieu  de  vous.Quoi  de 
plus  délicieux  pour  mon  cœur  que  de  vous 
donner  de  nouvelles  preuves  de  mon 
amour  , & d’en  recevoir  de  nouvelles  du 
vôtre  ? Si  je  vous  réunis  autour  de  moi,  h je 
vous  demande  votre  affiftance  & vos 
confeils  9 ne  croyez  pas  que  ce  ne  foit 
qu’un  prétexte  pour  augmenter  vos  charges 
& ajouter  aux  tributs  que  vous  payez  tous 
également  pour  fubvenir  aux  befoins  de 
l’état  : non  mes  amis , je  n’imite  point 
ces  rois  de  la  terre  * qui  redoutent  les 
afîemblées  de  leurs  peuples  ; qui  ne  les 
convoquent  que  lorfqu’ii  leur  eft  irnpof- 
fible  de  ne  pas  les  convoquer  ; qui  ne 
les  convoquent  que  pour  leur  arracher, 
par  la  féduâion.  & par  la  crainte  , les 
produits  les  plus  liquides  de  leurs  pro- 
priétés & de  leur  industrie  , & qui  fe 
hâtent  de  les  renvoyer  promptement  dans 
leurs  foyers , pour  ne  pas  entendre  leurs 
juftes  plaintes  & leurs  triftes  doléances. 
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Mille  de  ces  rois  pervers  habitent  aujour- 
d’hui  mon  empire  ; ils  ont  cherché  à 
répandre  leurs  principes  dans  ma  cour* 
mais  leur  exemple  ne  ma  point  cor- 
rompu. 

Mes  finances  font  en  bon  état;  je  les 
adminiftre  d’après  un  plan  qui  réunit  tous 
les  avantages  de  ceux  de  Sulli  & de  Col- 
bert. Si  celui  que  Necker  veut  introduire 
en  France  eft  meilleur,  comme  je  n’en 
doute  point , je  l’adopterai. 

Mon  armée  eft  complette  , brave  & 
bien  difciplinée.  Auffi  ai-je  la  précaution 
de  ne  point  lui  donner  pour  chefs  tous 
ces  nobles  maréchaux , ces  nobles  lieu- 
tenans- généraux  , qui  failoient  les  Achilles 
dans  les  anti-chambres  de  leurs  fouverains , 
& auroient  été  mis  aptès  Therfite  dans 
les  troupes  des  Grecs.  Si  j’étois  ambitieux 
je  ne  craindrois  pas  d’aller  à la  tête  de 
mes  intrépides  foldats  , braver  une  fé- 
condé fois  les  légions  commandées  par 
Michel. 

La  juftice  vous  eft  adminiftrée  avec 
une  promptitude  & une  impartialité 
qui  font  le  défefpoir  des  juges  , des  avocats 
& des  procureurs  de  l’autre  monde  , qui 
chaque  jour  tombent  ici  par  milliers.  11 
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faut  aüflî  convenir  que  mes  tribunaux  né 
fe  prétendent  pas  au  - deffus  de  moi  $ 
qu’ils  ne  s’arrogent  point  le  droit  d’in- 
terprêter les  loix  à leur  guife , 8c  de 
les  enfreindre  félon  leurs  caprices.  J’ai 
pris  des  leçons  du  févere  & jufte  l’Hôpital , 
& mes  chanceliers  marchent  fur  tes  traces* 
Chacun  de  vous  eft  en  sûreté  fous  la  pro- 
tection des  loix,  & jamais  vous  ne  me 
verrez  , par  mon  defpotifme  ou  celui 
de  mes  miniftres , ajouter  aux  maux  at* 
tachés  à la  damnation,  comme  les  rois 
de  la  terre  ajoutent  fans  cefle  aux  maux 
inféparables  de  l’hunianité. 

Cependant  il  vient  d’arriver  üh  événe- 
ment au  fujet  duquel  je  crois  devoir  vous 
tranquillifer  : j’ai  fait  juftice  prompte  8c 
expéditive  de  quelques  féditieux  arifto- 
crates  qui  ne  tendoient  à rien  moins  qu’à 
ftie  rendre  un  zéro  dans  mon  empire  ê 
& à affervir  la  nation.  Je  ne  fais  fi  vous 
voulez  jouer  le  rôle  des  Francs  tous  le 
régné  des  imbéciles  fucceffeurs  de  Char- 
lemagne : pour  moi , je  ne  veux  pas  faire 
le  fécond  tome  de  Charles-le-fimple , 8c 
de  Louis  d Outre-mer,  & c.  Je  veux  con- 
tinuer à être  roi  , & roi  d’un  peuple 
libre  ; j’ai  donc  cru  devoir  arrêter  le  mal 

dans 
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dans  fa  fource  même.  U eft  des  Cas  où 
il  eft  dangereux  de  s’affujettir  aux  formes. 
Les  Romains  Font  reconnu  dans  les  temps 
où  ils  étaient  le  peuple  le  plus  libre  de 
l’univers.  Vingt  fois  Fautorité  abiolue  de 
leurs  diêfareurs  a iauvé  leur  république  ; 
ce  n eft  pas  la  diftature  , mais  fa  per- 
pétuité, fa  réunion  au  tribunar,  6e  fur- 
tout  la  dépravation  de  leurs  moeurs,  qui 
les  ont  réduits  à la  fervitude.  Je  protefte 
ici  hautement  , Se  je  jure  par  ce  fer  à 
triple  pointe  qui  fait  trembler  tous  les 
hommes , & les  anges  mêmes  , que  je 
ne  fouffrirai  jamais  aucun  ariftocrate  dans 
mes  étatsjs’il  s’y  en  introduifoit,  fuffent-iis 
princes  ou  évêques,  je  les  traiterois  comme 
ces  Bretons  infoiens  qui  ont  voulu  divifer 
mes  fujets  en  ordres  ; c eft-à  dire , en  un  petit 
nombred’oppreffeurs&en  un  grandnombre 
d’opprimés.  Ahftî  Louis,  file  bon  Louis  fui- 
voit  mes  maxinies,fes  peuples  feraient  bien- 
tôt heureux;  fon  fceptre  cefferoit  dêtre  le 
jouet  de  quelques  princes  de  fon  fang,  & 
d’une  petite  troupe  de  nobles  affez  témé- 
raires, affez  audacieux  pour  ofer  braver 
vingt-trois  millions  de  leurs  concitoyens. 

Au  refte  ,pour  calmer  toute  efpece  d’in- 
quiétude , je  prends  rengagement  folemnel 
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de  ne  jamais  me  permettre  ces  a£tes  d’une 
autorité  abfolue , que  je  ne  vous  en  rende 
compte  dans  votre  prochaine  affemblée  & 
que  je  ne  vous  en  demande  la  fan&ion  : 
votre  roi  ne  peut  rien  faire  de  plus  pour 
affurer  votre  liberté  individuelle. 

Je  vais  dans  ce  moment  même  vous 
donner  une  nouvelle  preuve  de  ma  con- 
fiance, & de  mon  fincere  defir  de  vous 
gouverner  en  bon  pere.  Judas  eft  depuis 
des  fiecles  mon  premier  miniftre  ; fa  fu- 
blime  trahil'on,  fa  mort  auffi  fublime , 
lui  ont  mérité  ce  premier  pofte  : un  émule 
digne  de  lui  fe  préfente  aujourd’hui.  Un 
évêque,  un  oint  du  Seigneur,  traître  comme 
Judas , fuicide  comme  Judas , qui  fait  par- 
ler en  fa  faveur  mille  crimes  dont  Judas 
n’a  pas  même  conçu  l’idée;  en  un  mot, 
l’évêque  de  Grenoble  , ce  Bonteville  que 
la  renommée  avoir  déjà  rendu  fameux  , 
foîlicite  là  place  de  premier  miniftre  : la 
mérite-t-il?  voilà  la  grande  queftion  dont 
je  vous  laiffe  juges.  Je  me  retire  pour  ne 
pas  gêner  la  liberté  de  vos  opinions.  Mon 
chancelier  préfidera  Paffemhlée  ; il  recueil- 
lera les  (uffrages , & on  délibérera,  non  pas 
par  ordre , ce  qui  feroit  un  défordre  , mais 
par  tête,  comme  l’exigent  la  juftice  & la 
aifon. 
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On  n’applaudit  point , on  ne  cria  point 
bravo  ; mais  il  eft  un  filence  commande 
par  le  refpea , l’amour , la  reconnoiffance  * 

& mille  fois  plus  éloquent  que  le  bruit  tu- 
multueux des  mains  & des  voix.  Ce  filence 
régna  dans  l’affemblée  ; le  monarque  le 
comprit , & fon  cœur  en  fut  fatisfait. 

Lucifer  retiré,  Bonteville  le  préfenta  ; 
il  étoit  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  ; il 
ne  s’aupuyoit  cependant  point  fur  ce  bâton, 
meuble  fimple  & néceffaire  aux  apôtres 
qui  voyageoient  à pied,  mais  devenu  dans 
les  mains  de  leurs  fucceffeurs  un  luperbe 
fymbole  de  leur  autorité  , devant  lequel 
des  empereurs  & des  rois  ont  ete  forces 
d’abaiffer  leur  fceptre.  Un  fufil  lui  tenoit 
lieu  de  crofle;  il  le  préfentoit  à fes  juges, 
comme  un  guerrier  préfente  à fon  générai 
l’étendard  qu’il  vient  d’enlever  du  milieu 
d’un  bataillon  ennemi. 

D’abord  il  fut  faifi  d’un  mouvement  de 
crainte  ; il  trembla  de  trouver  dans  l’affem- 
blée  des  rois  tels  que  Louis  IX  & Louis 
XII  ; des  papes  tels  que  Lambertini  & 

. Ganganelli;  des  miniftres  tels  que  d’Am- 
boife,  Sulli  & Turgot;  des  évêques  tels 
que  Noailles  & Beaumont  : mais  il  fut 
bientôt  raffuré  lorfqu’il  apperçut  Philippe- 
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I«-bei  qui  pefoit  des  écus  faux;  Louis  XI 
qui  ferroit  la  main  à fon  compere  Triftan- 
l’abominable  & inceftueux  Borgia  qui 
avoir  encore  les  regards  fixés  fur  un  por- 
trait delà  chere  Lucrèce , que  fon  fils  Ceiar 
dé voroit  des  yeux;  Balue  perfide  envers  fon 
bienfaiteur , & qui  fe  plaignoit  que  fa  cage 
eût  été  déshonnorée parie féjour du  gaze- 
tierde  Hollande  ; Dupart,  qui  fe  glorifioit 
d’avoirportéle  dernier  coup  à leglife  galli- 
cane, par  l’introduftion  du  concordat;  Gon- 
di , qui  (e  vantoit  d’avoir  confeillé  la  Saint- 
Barthelemi  ; Richelieu  , dont  Louis  XIII 
etoit  1 écuyer , & qui  portoit  écrit  en  gros 
caractère,  fur  une  médaille  d’or  appliquée 
fur  fk  poitrine  : je  fuis  l'aflajfm  du  vertueux 
de  ± hou  : le  cupide  Mazarm  qui  ne  celfoit 
de  larmoyer  depuis  qu’il  avoit  appris  que 
les  immenfes  tréfors  avoient  été  diffipés 
par  les  profufions  de  fes  héritiers  ; le  dur 
8c  ambitieux  Louvois  , auteur  de  tant  de 
guerres  fanglantes&  injuftes;  Dubois,  l’in- 
fâme Dubois,  digne  en  tout  du  prince  qui 
le  fit  archevêque,  cardinal  & premier 
miniftre  ; 1 abbé  Terrai,  plus  frippon , plus 
dépravé  que  le  fugitif  Galonné;  Choifèu! 
ce  déprédateur  qui  ruina  les  finances  & 

1 armée,  & qui  fourioit  malignement  lorf- 
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qu  on  lui  parloit  des  morts  précipitées  & 
précoces  qui  ont  tant  affligé  la  France; 
Cluni , qui  n’a  été  regretté  que  de  madame 
Thilorier  & des  fermiers  généraux  ; Saint- 
Florentin  , mort  de  chagrin  de  ne  pouvoir 
plus  figner  des  lettres  de  cachet , avec  cette 
main  artificielle  qui  n’eft:  peut-être  pas  le 
feul  des  enfans  du  méchanicien  Laurent 
dont  les  François  aient  à fe  plaindre; 
le  rampant  la  Roche «Àimon  à qui  tant  de 
diocefesont  l’obligation  d avoir  de  fî  mau- 
vais palpeurs  ; des  évêques  fans  nombre, 
tels  que  Saint-Simon  de  Metz,  Saint- 
Albin  de  Cambrai  , Jarente  d’Orléans  3 
Philippeaux  de  Bourges  , &c.  &c.  &c. 
qui  tous  portoient  fur  leurs  phyfionomies, 
ou  les  traces  profondes  de  l’impudicité , 
ou  les  empreintes  ineffaçables  de  l’ambition 
& de  la  cupidité. 

A PafpeÔ:  de  tous  ces  héros  du  crime  & 
de  la  fcélérateffe,  Bonteviüe  fentit  fon cœur 
s épanouir;  il  fe  trouva  dans  fon  élément; 
un  fentiment  intérieur  lui  dit:  voilà  des 
juges  dignes  de  toi , des  juges  dignes  de  ta 
caufe. 

Plein  de  confiance  ; il  éleva  la  voix  & 
fit  entendre  cet  exorde  £.%•  abrupto  : O ! vous 
que  la  terre  ne  méritoit  pas  de  poiïéder  ? 

B iij 
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vous  la  gloire  de  cet  immortel  empire, 
vous  que  Lucifer  rend  en  ce  jour  les  arbitres 
de  mon  fort  ! pontifes , rois , princes , mi- 
niftres,  nobles,  & vous  tous  diables  & 
damnés  de  tous  les  rangs,  de  toutes  les 
claffes  & de  toutes  les  conditions , fouffrez 
que  je  commence  par  vous  payer  le  tribut 
d'admiration  & de  refpeâ  que  je  dois  à 
cette  illuftre  affemblée;  je  ne  follicite  point 
votre  indulgence , je  laiffe  aux  orateurs 
modernes  à fe  fervir  de  ce  petit  moyen, 
qui  tout  à la  fois  décele  leur  peu  de  génie, 
& infulte  à leurs  juges. 

Je  ne  me  diffimule  cependant  pas  toute 
la  grandeur , toute  l’importance  de  ma 
demande.  Chacun  de  vous  s’eftfans  doute 
dit  à lui-même  5 jufqu’à  quel  degré  a-t- 
il  porté  la  fcélérateffe  , puifqu’il  ofe 
lutter  contre  Judas  ? Daignez  me  prêter  une 
oreille  attentive,  & votre  étonnement  cef- 
fera  bientôt  Je  vais  vous  rendre  compte 
de  tous  les  inftans  de  ma  vie  mortelle  , & 
vous  faire  defcendre  jufques  dans  les  abymes 
les  plus  ténébreux  de  mon  cœur. 

Je  fuis  né  Breton  & noble  ; la  nature , 
_ qui  m’a  voulu  deftiner  aux  grandes  chofes , 
m’a  formé  avec  trois  p a liions  dominantes, 
l’amour  des  voluptés , l’avarice  & l'am- 
bition* Un  corps  revêtu  d’affez  belles 
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formes  ; un  efpi  it  délicat , délié  , allez 
étendu  ; un  cœur  faux  & égo'ifte  font 
les  moyens  qu’elle  m’a  donnés,  & dont 
j’ai  fait  un  fi  bon  ufage. 

Envoyé  à Paris  pour  y recevoir  1 édu- 
cation néceffaire  à ceux  qui  afpirent  aux 
premières  dignités  ecclefiaftiques  , ) ai 
brillé  parmi  cette  jeune  nobleffe  qui , feus 
les  livrées  modeftes  des  lévites  appelés 
aux  fervices  des  autels , & , malgré  les 
afyles  élevés  pour  la  garantir  de  la  cor- 
ruption, fe  conduit  avec  l’indilcrétion 
& le  fcandale  qu’on  ne  reptochoit  pas 
Moufquetaires , quelle  femble  avoir  rem- 
placés. Je  me  fuis,  a leur  exemple,  & 
félon  mes  goûts,  livré  à tous  les  genres 
de  plaifir;  mais  dans  les  bras  des  femmes 
perdues  , au  milieu  de  leurs  luxurieux 
embraffemens , j’entendois  toujours  la 
voix  de  l’avarice  & de  l'ambition  qui  - 
me  crioit  : amaffes  des  riche  (Tes , ob- 
tiens  des  dignités. 

Je  crus  devoir  m’établir  une  réputa- 
tion de  talens  ; je  confacrai  a 1 etude  le 
temps  que  d’autres  emploient  à réparer 
‘ les  épuifemens,  effets  néceffaires  des  plai- 
ffrs  immodérés  ; mais  au  lieu  d’un  cours  de 
théologie , je  fis  un  cours  complet  d’a- 
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théifme  ; à i ’:yfde  des  ouvrages  de  Touf- 
|ainr , de  Diderot , de  Fréret , de  Mira- 
~eau  , de  Voi taire , & armé  de  leurs 
redoutables  argumens  , je  terraffai  plus 
a une  fois , fur  les  bancs  de  Sorbonne  , ces 
jmoeciües  croyans , qui  s’imaginent  tout 
lavoir  quand  ils  ont  lu  !a  Bible  & Saint- 
i nom  as  ; plus  d’une  fois  j’ai  fait  frif- 
fonner  ces  vieux  doûeurs , nos  juges, 
qui  , étonnés  de  la  force  des  coups  que 
je  portois  , etoient  ébranlés  dans  leur 
croyance,  & trembloient  pour  la  foi  des 
athlètes  que  je  corn  battais. 


Mes  travaux  anti 


chrétiens  me  pro 


curèrent  la  réputation  d’un  homme  a 
talens , & ce  qui  me  plut  encore  davan- 
fage  , me  débarafferent  de  ma  confcience , 
& me  rendirent  inacceffible  aux  remords, 

( '-barge  de  lauriers  forbonique. , & 
décoré  du  titre  de  doâeur  en  théologie 
de  ^première  écoie  de  France,  je  fus 
accueilli  fêté  par  tout  le  corps  épifcopal. 
Je.tus(  bientôt  vicaire-général;  je  m’at- 
îatnai  a ceux  des  prélats  qui , par  leurs 
intrigues,  leurs  cabales  & leur  crédit 
pouvoient  favorifer  mes  vues  ambitieufes’;  * 
je  me  ns  tour  k tour , fouple  & pliant 
devant  les  chefs  de  l’ariftocratie  épifco- 
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pale  , galant  & aimable  auprès  des  femmes 
accréditées,*  politique  modéré  & pacifique 
dans  Tanti-chambre  des  miniftres  ; zélé 
champion  de  la  religion  quand  il  s’agif- 
foit  de  la  défendre  en  public  ; m'enve- 
loppant fans  celle  du  manteau  de  l’hy- 
pocrifie  , véritable  caméléon  , je  prenois 
toutes  les  formes  néceffaires  aux  circonf- 
îances.  L’évêché  de  S.  Flour  fut  le  pre- 
mier falaire  de  mes  pénibles  travaux.  Ge 
fut  le  premier  échelon  de  ma  grande  for- 
tune ^ & les  événemens  publics  ne  tar- 
dèrent pas  à me  porter  fur  un  plus  vafte 
théâtre. 

Déjà  la  nation  Françoife  , réveillée  d’un 
long  affoupiffement  par  le  compte  rendu 
de  Neckcr,  efpéroit  trouver  dans  les  ad- 
miniftrations  provinciales,  finon  le  re- 
imede , du  moins  un  foulagement  à fes 
maux.  Ces  nouveaux  établiffcmens  éprou- 
vèrent ^ comme  cela  devoir  être  dans  une 
nation  corrompue  & mal  organifée , des 
obfiacîes  difficiles  à furmonter.  Les  pré- 
tentions du  clergé  de  préfider  toute  affieai- 
blée  où  il  fe  trouvoit , embarraffoit  ladnii*» 
niftration  : elle  négocia  ; quelques  évêques 
furent  faciles,  & d’autres  réiifterent  opi- 
niâtrement. Parmi  ces  derniers,  Madailian 
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de  Grenoble  fe  fignala  ; il  aima  mieux 
rompre  que  de  plier,  renoncer  à fon  fiege 
que  de  céder  une  ligne  de  fes  prétendus 
privilèges. 

Mes  proteaeurs  profitèrent  de  cet  évé- 
nement; ils  me  peignirent  au  miniftre 
comme  un  homme  doux  & ami  de  la  paix , 
comme  un  conciliateur  adroit,  habile  à 
manier  les  efprits  & à les  réunir.  On  me 
fit  des  propofitions,  j’adhérai  à tout,  je 
promis  tout  ; je  fus  transfère  des  montagnes 
barbares  deTAuvergne  dans  la  capitale 
du  Dauphiné , & je  vis  ma  confidération  & 
mes  richeffes  s accroître  dans  la  même  pro- 
portion. r 

Mais  parmi  mes  confrères  modernes , 
promettre  & tenir  font  deux  chofes  diffe- 
rentes ; d ailleurs  une  trahifon  éclatante 
ne  pouvoit  qu ajouter  à ma  réputation; 
malgré  ma  parole,  je  fus  tout  auflx  inflexi- 
ble que  Madaillan. 

Cependant  la  paillon  des  richeffes  &-  la 
la  foif  des  honneurs  n’avoit  point  éteint 
dans  moi  le  penchant  irréfiftible  qui  m’en- 
traînoit  fans  ceffe  dans  les  bras  du  fexe.  Je 
n’abandonnai  point  le  plan  que  j’*vois  formé 
de  concilier enfemble  , l’avarice,  l’ambition 
oc  la  luxure,  3c  voici  comme  j’exécutai  ce 
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, vra-,  chef-d’œuvre  de  l'imagination 
CÆÎfe,  6c  ducale  plus  cor- 

“Tpmgpi  «on  temps  entre' 3-encble 

^ Paris  de  maniéré  cependant  a n habiter 

Lnollequ”  peu  près  un  mots. ous.les 

deLe“tatmant  «jour  que  Paris,  pour» 

évêque  ambitieux  & libertin . «Y e 

jours  au  courant  des  intrigues , & a la  P« 

J,  . , r(1  neUf  le  matin,  ions  te 

des  bénéfices.  On  _ p„. 

deguifemem  i £r  des  marchandes 

CJ0Unrl  c les  Paieries  du  Palais-Royal  ; 
fête  à l'abri  Ane  loge  grillée  lorgner  à 
ces  nymphe,  nombreuses,  orne- 

peri.s  fpXcles”°donner  le  mouchoir  S U» 

htr&ævi 

théâtre^lesregards  d’un &*de 

Cette  fource  inepuifable  de  plai 

voluptés  ne  fuffifoit cependant pomtaux 

^rrrPpSViueMéJée, 
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jadis  formoient  la  défenfe  de  P,,-  <> 

U dans  i« beSes” îe  , Per?lenc  jaloux  : 

railla  beautés  fous  l’haEam  prraMmPs> 
tées  fur  de  légère  1 d amazone,  por- 

laors grâces  & jfu?d  °"Jfi'rS’  fo”‘  *>«“«■ 

FésIsSas- 

iSiÿ&Cit 

pirer  un  air  fXk  * , pretexte  de  ref- 

lesrSeÎï 

que  Vénus  Üu  c,urleira  j dans  des  chars 

lbperbesS'tempS  indédfe  Si  de  ces  chars 
Faffluancé  qlXes  g°rt-ez  vos  regards  fur 
tés  du  fécond  orlX™0116’.^6  de  beau- 
moins  d attraits  ’ "X  nen  ont  Pas 

etîchantem  > & ’ I°US  furprennent  & vous 

ceft  que  chârr  ’ £ qU1  perPetue  p«vreffe , 

•acIeLiffï.  ‘ ren°“ïelle “ fP«- 
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C’eft  là  que  j’avois  fixé  ma  demeure, 
c’eft  là  que  d’un  boudoir , où  les  peintures 
& les  glaces  m’entretenoient  fans  cefle  de 
mes  plaifirs  paffés ou  futurs,  & doubloient 
mes  jouilfances  préfentes,  je  planois  fur 
les  allées  des  boulevards  ; c’eft  de  là  que 
mon  œil  expert  diftinguoit  fi  la  parure  élé- 
gante & foignée,  étoit  appellée  à orner 
la  beauté  fraîche  & naiflante , ou  à fecou- 
rir  des  appas  expirans  & flétris  : c’eft  de 
là  que  mon  œil  pénétrant  découvroit, 
fous  la  toile  modefte  de  la  fimple  bour- 
geoife,  des  formes  heureufes,  des  contours 
agréables , des  mouvemens  harmonieux  : 
jamais  aftronome  ne  fut  mieux  placé  pour 
obferver  le  paffage  de  Vénus,  Une  porte 
peu  apparente,  qui  ne  s’ouvroit  qu’avec  la 
clef  du  plaifir , conduite  par  la  main  du  fi- 
lence , me  procuroit  le  prix  de  mes  pré- 
cieufes  découvertes.  Je  paflois  ainfi  mes 
jours  à Paris,  lorfque  l’ambition  ne  m’occu- 
poit  point  à Verfailles.  . 

Cette  vie , vraiment  épifcopale,  fut 
troublée  d’abord  par  un  incident  auquel 
je  ne  m’attendois  pas  : le  parlement  de 
Grenoble  s’imagina  que  je  devois  réfider  ; 
prétendit  que  je  commettais  une  injuftice 
a 1 égard  de  fa  province  , en  n’y  çonfom- 
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niant  point  mes  revenus  ; que  je  violois 
les  canons  reçus  dans  l’état,  en  aban- 
donnant à des  mains  étrangères  l’admi- 
niftration  de  mon  diocefe  : les  imbéciles  î 
ils  ignoroient  qu’un  pafteur  fcandaleux 
n’eft  jamais  mieux  placé  qu’à  cent  lieues 
de  fes  ouailles  ; ils  ordonnèrent  par  un 
bel  arrêt  la  faille  de  mon  temporel , dans 
les  cas  où  je  ne  me  rendrois  pas  à Gre- 
noble dans  un  délai  allez  court. 

Il  fallut  céder  ; il  fallut  me  féparer  de 
ma  charmante  maifon  de  la  rue  Mêlée, 
& dire  adieu  à tous  les  plailirs  de  Paris. 

Mais  écoutez  la  maniéré  évangélique 
avec  laquelle  je  rélidai  : je  m’enfermai 
dans  mon  palais  ; je  ne  voulus  avoir 
aucune  communication  avec  l’engeance 
grenobloife  ; je  ne  voyois  perfonne  , pas 
même  mes  curés,  que  je  repouffois  avec 
hauteur  & dédain.  Je  profitai  de  ces  mo- 
mens  de  folitude  pour  fatisfaire  mon  ava- 
rice; je  bornai  mes  plailirs  charnels  au 
commerce  d’une  petite  marchande  , & 
j’entaffai  des  trélors. 

Malgré  cela , tout  me  déplaifoit  dans 
mon  palais.Cet  antique  cardinal  le  Camus , 
qu’heureufement  je  n’apperçois  pas  ici, 
avdt  tapiffé  ma  principale  falle  d’une 
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fuite  de  tableaux  qui  repréfentoient  la  vie 
du  Chrift.  Il  prétendoit  qu’un  évêque 
devoit  en  faire  l’objet  perpétuel  de  fes 
méditations  ; on  n’avoit  pas  même  eu  Ta- 
dreffedy  peindre  la  Vierge  fous  de  belles 
formes , & le  fein  de  la  Magdeleine  y 
étoit  couvert  par  le  pan  d’une  infipide 
draperie.  Quelle  comparaifon  avec  mes 
tableaux  toujours  vivans , toujours  ani- 
més , des  boulevards  de  Paris  i 

On  avoir  eu  grand  foin  de  réunir  dans 
une  autre  falle  une  colleâion  auffi  in- 
térefïante  ; on  y avoit  raffemblé  les  por- 
traits de  tous  mes  prédéceffeurs.  Quelle 
importune  galerie  ! L’un*  avec  fon  front 
févere , fembloit  me  dire  : j’ai  été  le  plus 
zélé  confervateur  de  la  difcipline  & des 
mœurs , & tu  en  es  le  fléau. L’autre  , dont  la 
phifionomie  étoit  férieufe&  réfléchie  , me 
difoit  : j’ai  paffé  ma  vie  à étudier  les  livres 
faints  pour  en  alimenter  mes  peuples  > 
& toi , adepte  précoce  de  la  philofophie 
moderne,  tu  voudrois  faire  paffer  dans 
le  cœur  de  tes  ouailles  tous  les  poifons 
dont  elle  t’a  nourri.  Celui-ci  , avec  fa  fi- 
gure pâle  & blême , me  difoit  : la  mitre 
ne  difpenfe  pas  ceux  qui  la  portent  de 
Tauftérité  & delà  pénitence  évangélique, 


& tu  te  vautres  fans  ceffe  dans  les  pial- 
lirs  les  plus  immondes.  Celui-là , dont 
les  yeux  étoient  tendres  & compatiffans 
paroiffoit  me  dire  : nos  biens  ne  nous 
appartiennent  pas  ; ils  font  le  patrimoine 
laere  des  pauvres  ; tant  que  j’en  ai  été 
Je  difpenfateur  je  les  ai  veriés  dans  leur 
fem;  je  n’ai  regretté  que  de  n’en  avoir 
pas  affez  pour  mettre  un  terme  à leur 
mifere  ; &toi , dépofitaire  infidèle , égoiffe 
inhumain , voluptueux  impie,  tu  les  prives 
e leur  propre  fubftance  pour  accumu- 
ler des  tréfors  d’iniquité. 

Fatigué , obfédé  de  ces  apoftrophes  8c 
de  ces  reproches  qui , quoique  muets  , 
n en  étoient  pas  moins  vifs  & fe  renou- 
vellement fans  ceffe,  je  reléguai  au  garde- 
meuble  & les  portraits  des  évêques  , & 
l’hiftoire  peinte  du  Chrift.  Je  fubftituai 
a celle-ci  de  charmans  papiers  en  façon 
e Chine  j & a ceux  - là  des  allégories 
prifes  de  la  fable , & des  payfages , où 
je  n oubliai  pas  les  points  de  vues  de 
ma  maifon  de  la  rue  Mêlée. 

Tout  Grenoble  cria  au  fcandale  . & 
je  le  laiffai  crier.  Le  parquet  du  parle- 
ment s affembla  pour  projetter  un  requi- 
Jitoire  en  faveur  des  figures  enfumées  de 

mes 
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aies  prédéceffeurs,  & des  traits  miracu- 
leux de  la  vie  du  Chrift  , & je  m’en 
moquai»  Les  dames  de  la  Miiericorde 
& de  la  Providence  manathémathiferent» 
Dans  leur  fainte  fureur  , nouvelles  bac- 
chantes, elles  m’auroient  volontiers  mis 
en  pièces  : je  ris  de  leurs  anathèmes  & 
de  leur  colere  (1).  ' 

Je  ne  crus  pas  que  mes  proueffes  dulieüt 
être  renfermées  dans  les  murs  de  Gre- 


(i)  Les  dames  de  la  Mifèricorde  & de  lâ  Provi* 
dence  font  deux  fociétés  compofees  des  femmes  les 
plus  diftinguées.  de  Grenoble  , fociétés  uniques  en 
France,  & qu’il  feroit  bien  à defirer  que  l’on  vît  fê 
inultiplie'r. 

Les  dames  de  la  Mifèricorde  fe  dévouent  au  fer» 
vice  des  malheureux , qui , prévenus  de  crimes  , fon£ 
détenus  dans  les  prifons.  Elles  s’erapreiïent  de  pro- 
curer aux  indocéns  les  moyens,  toujours  fi  difficiles  9 
de  fe  jufiifier,  & elles  prodiguent  même  aux  coupables 
les  fecours  de  l’humanité  & les,  confolations  de  la 
religion.  Elles  arrachent  les  lins  à l’échafaud  , & adou~ 
ciffent  aux  autres  les  horreurs  de  leurs  derniers  mo* 
mens. 

Les  dames  de  la  Providence  font  les  foutieîis  & les 
feuls  admifiiftrateurs  d’un  hôpital  qui , quoique  fans 
revenus  fixes  , renferme  deux  cents  lits , où  les  ma* 
lades  font  aflùrés  de  trouver  tous  les  fecours  d’une  bien* 
faifan'ce  éclairée , & d’une  charité  fans  bornes. 

Ce  font  les  membres  refpeâables  de  ces  deux  fe- 
ciétés  que  M.  de  Bontevilie  appdoit  des  f..,.*  b. 


noble.  Je  voulus  que  tout  mon  diocefe 
en  fut  témôim 

Au  milieu  d’une  des  branches  fauvages 
de  1 immenfe  coloffe  des  Alpes,  exifte 
la  première  habitation  des  enfans  de  Bruno. 
La  piété  s’y  eft  formé  un  afyle  inaccef* 
lible  a la  corruption  ; le  fdence  n’y  eft 
interrompu  que  par  les  gémiffemens  du 
repentir  ôe  les  chants  de  l’amour  divin. 
Mes  predeceffeurs  alloient  fouvent  s’y 
édifier,  s y recueillir  ; moi , j’y  allai, 

mais  pour  m’amufer  dans  un  genre  nou- 
veau. 

Arrivé  à la  grande  Chartreufe  , on  m’y 
reçut  comme  un  prince  de  l’églife,  comme 
le  reprefentant  des  anciens  bienfaiteurs  de 
la  maifon  & de  l’ordre  entier.  Je  parlai 
jag!S  en  maître  abfolu  ; les  bons  peres 
furent  étonnés  de  mon  air  Jefte,  de  mon 
ton  tranchant,  de  mes  propos  mondains; 
mais  ils  furent  entièrement  déconcertés 
lorlqu  ils  m entendirent  déclarer  haute- 
ment que  je  voulois  avoir  de  la  volaille 
& du  gibier  pour  mon  fouper. 

A ces  mots  , le  générai  & fes  affif- 
tans  furent  confternés  ; cette  infraftion  à 
leurs  loix  leur  parut  fi  monftrueufe, 
qu  iis  craignirent  que  la  foudre  ne  tombât 
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fur  leur  maifon  , ou  que  les  rochers  voî- 
fins  ne  fe  détachaflent  de  la  montagne 
pour  les  enfevelir  fous  leur  chûte.  Iis 
voulurent  faire  valoir  leur  réglé  invio- 
lablemenc  obfervée  depuis  tant  de  fieçles  ; 
je  leur  répondis  fièrement  qu’il  n’y  avoit 
point  de  réglé  pour  un  évêque , & que 
le  légiflateor  étroit  toujours  au*deffus  de 
la  loi.  On  m’obéit  * & pour  ne  pas  violer 
entièrement  les  conftitutions , on  fit , à 
mon  infu , préparer  hors  de  l’enceinte  du 
monaftere  les  viandes  qui  me  furent  def* 
tinées. 

On  me  les  fervit  ; j’y  touchai  peu  , 
& de  là  je  palfai  dans  une  falle  voifine., 
où  je  trouvai  ma  fuite  , & quelques  re- 
ligieux , autour  d’une  table  chargée  de 
tout  ce  que  le  lac  de  Geneve , le  Rhône 
& les  rivières  voifines  produifent  de  plus 
excellent  poiflbn.  Je  me  plaçai  à cette 
table  , je  fis  un  bon  fouper  maigre,  après 
un  mauvais  fouper  gras  ; & le  fcandale 
s’accrut. 

Cependant  mes  tréfors  s’accumuloient  ; 
je  plaçai  dans  les  emprunts  publics20O0ool. 
à fonds  perdu , & fur  ma  feule  tête.  Je 
défie  de  trouver  dans  les  annales  ecclè- 

Cij  , 
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fiaftiques  un  feul  exemple  d’un  pareil 
emploi  des  deniers  des  pauvres. 

J’efpérois  que  le  parlement  deGrenoble, 
éclairé  par  ma  conduite  & mon  carac- 
tère, finirait  par  me  faire  prier  de  re- 
tourner a Paris , lorfque  des  événemens 
de  la  plus  grande  importance  me  retinrent 
en  Dauphiné. 

Semblable  à un  malade  qui  fe  confie 
tantôt  à des  médecins , tantôt  à des  char- 
latans , & paffant  ainfi  fucceffivement  & 
rapidement  des  mains  des  uns  dans  celles 
des  autres,  voit  arriver  fon  dernier  moment, 
accéléré  par  les  mutations  nombreufes  de 
fes  Efculapes , le  gouvernement  françois 

force  de  changer  & de  changer  encore 
d adminiftrateurs,  étoit  réduit  aux  abois.' 

Galonné  crut  faire  un  coup  de  génie  en 
affemblant  des  notables;  il  fe  crut  allez 
de  lumières , affez  de  tête  & affez  d’afcen- 
dant  pour  leur  faire  adopter  un  plan  qui 
en  effet  offrait  des  avantages  infinis  , mais 
qui  préfenté  par  fes  mains  déprédatrices, 
infpira  la  méfiance , & mit  le  trouble  dans 
tous  les  efprits. 

Galonné  fut  renverfé  par  un  homme 
qui  11e  le  valoit  pas,  mais  qui  depuis  long- 
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temps  le  minoit  lourdement.  Le  bon* 
l’honnête  Miroménil  * en  reffentit  le  contre- 
coup, & perdit  fon  pofte. 

Rrienne  & Lamoignon  fuccederent  à 
Calonne  & à Miroménil,  mais  ne  les  rem- 
placèrent pas.  Le  premier3aflucieux,n’ayant 
que  de  petites  vues,  ne  connoiffant  que 
de  petits  moyens , habitué  à la  petite  guerre 
d’iotrigue , d’un  phyfique  affoibli  par  les 
plaifirs , d’un  moral  atténué  par  le  com- 
merce des  femmes  8c  de  quelques  litté- 
rateurs rampants , allez  vain  pour  croire 
qu’un  efprit  fin  & délicat  pouvoit  tenir 
lieu  d’expérience  & de  lumières , s’étoit 
Imaginé  qu’il  en  impoferoit  à la  France* 
aufîi  facilement  qu’il  avoit  réduit  les  curés 
& les  bénéficiers  de  fon  dioeefe.  Ce  fut  de 
fa  part  une  grande  & funefte  erreur» 

Lamoignon,  diffimulé,  haut,  impétueux* 
ayant  juiqu’alors  déguifé  fon  infuffifance 
& fa  nullité , fous  les  dehors  de  la  rigidité 
& de  l’amour  des  réglés,  n’étoit  propre 
ni  à entretenir  la  paix  dans  la  magiflra- 
ture  , ni  à y opérer  une  révolution  utile  éc 
importante. 

L’un  déclara  la  guerre  à la  nation,  en 
promulguant  des  impôts  défaftrueux  ^ 
l’autre  déclara  la  guerre  aux  parîemeiis  * 

C iij 


■ (3«) 

en  voulant  les  forcer  à les  enregiflrer* 
Je  ne  fus  pas  fâché  de  cette  deraiere 
guerre;  j’épiai  l’occafion  qu’elle  pourroit 
nie  fournir  de  me  venger  du  parlement  de 

Grenoble. 

Cependant  nos  deux  adminiftrateurs  fe 
fourvoyoient  à chaque  pas  :Finconféquence 
& Fimprudençe  îembloient  préfider  à 
toutes  leurs  opérations  ; ils  amenèrent  les 
chofes  au  point  qu’il  étoit  également  dan- 
gereux pour  l’autorité  royale  d’avancer 
ou  de  reculer,  & ils  lui  firent  faire  Furt 
& Fautre.  Heureufement  pour  la  mo- 
narchie Françoife  le  parlement  de  Paris  eu 
fit  de  même , & par  fon  retour  précipité 
de  Troye,  perdit  pour  toujours  Fimpor- 
tance  qu’il  avok  ufurpée  dans  1 adminiftra- 
tion  politique. 

Les  troubles  continuèrent  fans  avoir 
d’objets  bien  fixes  : l’argent  manquait; 
toutes  les  vues  des  miniftres  tendirent  à 
s’en  procurer  ; Brienne,  à qui  la  voie  des 
impôts  étoit  fermée,  tenta  celle  des  em- 
prunts, Elle  lui  auroit  réuffi,  fans  la  gau- 
cherie & la  morgue  de  Lamoignon,  qui 
perdant  de  vue  le  principal  objets  s’amufa 
$ difputer  fur  la  forme  des  féances  royales, 
11  en  réfulta  que  Fon  fe  trouva  forcé 
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d’exiler  un  prince  & deux  confeillers  , 
ce  qui  ne  donna  point  de  crédit  aux 
emprunts. 

Les  miniflres  réfolurent  de  fe  venger  * 
ou  pour  mieux  dire  d’opérer  une  révo- 
lution qui  les  laifferoic  maîtres  abfoius 
chacun  dans  leur  partie;  ils  s’imaginèrent 
que  quattre  mois  leur  fuffiroient  pour 
conduire  ce  grand  ouvrage  à fa  perfec- 
tion, Ils  travaillèrent  dans  le  plus  grand 
fecret. 

D’Efprémefnil , qui  ne  les  a voi  t pas 
encore  devinés , les  harcela  par  d’itéra- 
tives remontrances  fur  les  lettres  de  ca- 
chet , & chercha  par  ce  moyen  à rap- 
procher la  caufe  publique  de  la  caufe 
parlementaire , que  les  bons  -efprits  com- 
mençaient* à féparer. 

Pour  cette  fois , les  miniftres  ne  prirent 
pas  le  change  ; ils  Jaifferent  le  parlement 
s’épuifer  en  vaines  differtations  fur  les 
lettres  de  cachet  > 8c  continuèrent  leur 
befogne. 

Mais  Lamoignon,  toujours  gauche* 
fit  monter  à Verfailles  une  imprimerie 
pour  fan  feu!  ufage.  Il  crut  qu’avec  des 
précautions  defpotiques , il  feroit  travail- 
ler un  nombre  confidérabie  de  preffes* 

£4 
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fans  qu’on  pût  découvrir  l’objet  de  ce 
travail.  Cette  feule  innovation  fema  l'a- 
larme & piqua  la  curiolité.  Son  fccref 
iiit  pénétré  : d Efpremefnil,  toujours  alerte, 
alïemble  fa  compagnie,  harangue  , fait 
prêter  ferment  a tous  les  confrères  de 
ne  jamais  fe  défunir,  & de  fe  refufer 
a tout  projet  qui  fortiroit  de  l’impri*» 
and  fe  de  Lamoignon. 

Les  hommes  fenfés  fe  demandèrent , 
pourquoi  un  ferment  ? Un  corps  augufte 
& refpeaable  en  a-t-il  befoin  pour  ne 
pas  s’écarter  de  fon  devoir  ? Un  ferment 
en  la  reffource  des  féditieux  & des  conf- 
pirateurs  qui  fe  défient  les  uns  des  autres, 
Catilina  le  fit  prêter  à fes  complices  ; Cicé-> 
roiî  ne  le  propofa  point  au  Sénat. 

Cette  conduite  inouïe  du  premier  tri- 
kmaî  de  France , fit  perdre  la  tête  aux 
minières  ; ils  lancèrent  une  lettre  de  ca- 
chet contre  d Elpremefnil , qui  fe  réfugia 
au  Palais.  Sa  démarche  étoit  bien  cal-, 
cu.ee  : ou  1 on  n oferoit  pas  l’arracher  de 
çetafyle  , ou  l’on  erapîoyeroit  la  violence 
pour  faire  exécuter  la  lettre  de  cachet. 
13ans  le  premier  cas  , le  palais  étoit  changé 
en  un  lieu  d’immunités,  d’où  tout  con- 
i€«lei-  pouftok  déformais  braver  impu- 
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rreflîsnt  les  foudres  de  Verfàilîes.  C’en 
étoit  fait,  le  parlement  étoit  le  conleil 
des  dix  de  Venife  , & d Epremefnil  en 
étoit  le  doge.  Dans  le  fécond  cas , les 
miniftres  fe  rendofent  l’exécration  de  la 
France,  & d’Efprémefnil  devenait  le  mar- 
tyr de  la  caufe  publique,  & c’eft  ce  qui 
arriva.  Lamoignon  & Bnenne  n ont  pas 
celle  detre  en  horreur;  mais  d’Efprémefnil 
a ceffé  d’être  un  héros , parce  qu’on  a re- 
connu qu’il  n’étoit  qu’un  orgueilleux  arif- 
tocrate,  l’ennemi  du  miniftere  & non  l’ami 
de  la  nation. 

Peu  de  jours  après  cette  fcene  , que  la 
poftérité  aura  de  la  peine  a croise,  pa- 
rurent les  fameux  édits  du  8 mai.  Ce  fut 
à cette  époque  que  je  commençai  a jouer 
un  rôle  dans  les  affaires  publiques  ; Brienne 
eut  recours  à moi.  Je  fus  chargé  de  fe- 
duire  le  parlement  de  Grenoble  pour  le. 
faire  confentir  à la  création  de  la  cour 
pléniere , & de  corrompre  les  tribunaux 
inférieurs  de  la  province , pour  leur  faire 
accepter  les  grands  bailliages.  Une  riche 
abbaye  fut  la  perfpeâive  offerte  à mes 
nouveaux  travaux. 

11  faut  Favouer,  les  génies  de  FHo* 
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puai  & de  Richelieu  réunis  ; euffent 
échoué  dans  l’entreprife  que  conçu  enr 
follement  Brienne  £ Umolaon9 £ 
aveugles  defpotes.  ne  s'appellent  pas 
que  les  grands  bailliages  & la  cour  Jlé- 

"'e?ç etoient  deux.  projets  qui  fe  croifoLt 
n les | exécutant  „fimultanément;!  & que 
les  prefemant  à la  fois , c’étoit  les  rendre 
impraticables.  La  nation  eût  peut  - être 

grands11  Si  ^^bliffement  des 

g ands  bailliages  , qui  quoique  dan- 

^ de  lalégiflation 
Î,iÇO  j ne  pouvoient  cependant  pas 
manquer  de  plaire  aux  provinces.  Les  par- 
lemens  ainfi  affoiblis  n’euffent  plusété 
capables  que  d’une  réfiftanœ  facile^  vain- 
cre,  lorfqu  il  eût  été  queftion  d’établir  la 
cour  plemere,  & fi  cette  réfiftance  eût 
ete  trop  opiniâtre  on  les  eût  anéantis. 
On  1 eut  pu  faire  fans  danger,  fans  révo- 
lunon  ; ,1  eut  fuffi  de  rendre  fouverains 
dans  toutes  les  parties  , les  bailliages  déjà 

erardpainS  ^ cfimined  & dans  une 
g ande  partie  du  civil.  Mais  la  haine  de 

L PleWere  réunit  la  nation  aux  par- 
lemens,  & ceux-ci  forts  de  l’opinion  pu- 
-bque,  renverferent  les  grands  bailliages. 
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& forcèrent  les  miniftres  à les  rendre  à la 
plénitude  de  leurs  fondions. 

Outre  les  difficultés  inhérentes  aux 
projets  même  de  Brienne  & de  Lamoignon, 
j’en  éprouvai  de  locales  ; mes  fenateurs 
allobroges  furent  fermes  comme  les  rochers 
des  Alpes  dont  ils  font  voifins.  Le 
premier  préfident  rejetta  fort  loin  mes 
proposions,  & refufa  brufquement  un 
dîner  où  je  voulais  l’inviter  avec- la  com- 
pagnie, Les  magiftrats  inférieurs  dédai- 
gnèrent mes  offres  & fe  moquèrent  de  mes 
promeffes.  Les  procureurs , les  huuüers 
mêmes  jouèrent  les  petits  Brutus, 

Je  cortefpondois  exadement  avec 
Brienne  : en  efpion  fidele , je  lui  rendois 
compte  de  tous  les  évenemens  &.  lui  don- 
nois  des  confeiis  relatifs  aux  circonftances. 
Il  réfolut  d’ufer  de  violence  , puisque  la 
fédudion  étoit  infrudueufe  : je  m’offris  à 
le  féconder.  Pour  encourager  les  officiers 
de  la  garnifon,  porteurs  de  lettres  de  cachet, 
les  invitai  à un  fuperbe  repas.  Le  peupla 
indigné  de  cette  magnificence  qui  ne  m étoit 
pas  ordinaire , & qui  lui  parut  plus  que 
déplacée,  fondit  dans  mon  palais  au  mo- 
ment où  l’on  dreffoit  le  fervice,  Dans  un 


I 
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intom  tout  mon  repas  fut  enlevé  & porté 

ISSPfisii'Ssi 

xr^';'i“nnoitre,“D»“pw»o.s; 

q„^f «*  P-Voit  une  révolution 
que  ni  les  minières  ni  les  parlement 

3ent  Prévue.  Depuis  Comme  années  £ 

nrpfri  ’ r.ansréfes,  fufpendus , & ceja 
presque  toujours  à l’occafion  de  auereHes 
pantculieres.  Les  miniftres,  quoique  P r 

SILlTf'^  'l,e 

pariemens  le  fantôme  de  la  nrotefl-inr, 
dans  les  mimftres  la  réalité  de  l’opprefc 
f 6 eto,t  fans  ceffe  Cacrifiée  à Efprit  de 
rps  es  uns  j & à l’efprit  perfonnel  des 
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autres  : les  impôts  &l’efclavage  s’augmen- 
toieht  dans  la  même  proportion, 

- Il  eft  des  nations  chez  lefquelles  le  réveil 
de  la  liberté,  long-temps  afloupie,  s’an- 
nonce par  des  mouvemens  de  fureur  qui 
coûtent  la  vie  au  defpote  & à l es  agens. 
La  nation  Françoife  n’eftpas  de  ce  nombre: 
l’opinion  eft  fon  guide,  & l’opinion  ne 
verfe  point  de  fang  ; elle  exerce  fon  empire 
fur  les  efprits , & fi  elle  ne  les  réunit  pas 
toujours  au  même  inftant  r elle  en  fubjugue 
un  fi  grand  nombre , que  les  diffidens  font 
enfin  obligés  de  céder  au  torrent. 

Tel  a été  le  réveil  de  la  liberté  fran- 
çoife : l’opinion  y a préfidé,  elle  a réuni  tous 
les  efprits,  ou  du  moins  leur  plus  grande 
majorité,  à penfer  que  les  parlemens 
n’étoient  point  les  repréfentans  de  la  na- 
tion; à les  juger  repréhenfibles  d’avoir  3 
malgré  la  vénalité , l’hérédité , la  perpé- 
tuité de  leurs  offices , ofé  élever  & fou- 
tenir  cette  prétention  qui  a été  fi  fatale 
à la  France. 

En  fe  réunifiant  à penfer  que  les  par- 
lemens, comme  tribunaux  de  juftice  , dé- 
voient être  confervés,  réformés,  & ramenés 
à leur  inftitution  primitive  , on  s’eft  égale- 
ment réuni  à penfer  qu’il  fallait  mettre 
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tm  frein  au  defpotifme  minifténeî  , & 
bannir  une  ariftoc-ratie  d’une  nouvelle  ef- 
pece  9 qui , fans  être  précisément  l’an^ 
cienne  ariftocratie  féodale , en  étoit  une 
ramification  d’autant  plus  dangereufe  , que 
les  ariftocrates  s’étoient  multipliés  en  pro- 
portion de  la  facilité  avec  laquelle  , de- 
puis plus  de  deux  cents  ans,  la  nobleffe 
sacquéroit  en  France. 

Cette  révolution  dans  les  idées  frappa 
les  parlemens  & étonna  les  minières.  Les 
premiers  crurent  faire  oublier  leurs  erreurs 
& leurs  fautes  paffëes  en  demandant  hau- 
tement la  convocation  des  états  géné- 
raux* Les  féconds  crurent  fe  maintenir 
dans  leurs  places  -en  paroiflant  céder  au 
vœu  univerfel  ; mais  les  premiers  cher- 
chèrent à conferver  leur  influance  en  ré- 
clamant la  forme  de  1614,  & les  féconds 
cherchèrent  à gagner  du  temps  en  fei- 
gnant de  confulter  la  nation  fur  la  ma- 
niéré de  la  convoquer. 

Les  François  ne  donnèrent  pas  dans  le 
piege.  Us  ap perçurent  les  intentions  arif- 
tocrates des  parlemens , & fe  défièrent 
des  démarches  infidieufes  des  niiniftres. 
Vingt  millions  de  voix  réclamèrent  la  con- 
vocation detats  généraux  libres  , dans 


îefqueîs  le  tiers- état  auroit  au  moins 
une  reprefentation  égalé  à celle  des  deux 
ordres  privilégiés  ; dans  lefquels  on  opi- 
neroit  par  têtes , & dont  les  premières 
délibérations  auroient  pour  objet  l'auto- 
rité iégiflative  delà  nation,  fimultané- 
ment  avec  le  roi  , le  retour  périodique 
& alluré  des  affemblées  des  états , la  ré- 
paration des  griefs  multipliés  du  tiers , 
la  fixation  des  fubfides  indifpenfables , 
leur  répartition  entre  tous  les  fujets  de 
la  monarchie  proportionellement  à leurs 
facultés  , & lans  aucun  égard  à d’an- 
tiques & barbares  privilèges. 

La  province  du  Daupiné  fut  la  pre- 
mière où  ces  idées  fe  mûrirent  Scfe  pro- 
pagèrent avec  une  rapidité  étonnanteÎLa 
France  & l’Europe  entière  furent  étonnées 
de  la  fageffe , de  la  fermeté  , de  l’har- 
monie qui  régnèrent  parmi  fes  habitans 
de  tous  les  ordres  & de  toutes  les  claffes. 
Le  parlement  de  Grenoble  n’oppofa  point 
au  vœu  général  ni  arrêts  ni  arrêtés;  il 
n’en  devint  que  plus  cher  aux  peuples 
de  fon  reffort , & plus  refpedable  aux 
yeüx  de  toute  la  France. 

Les  états  particuliers  furent  rendus  aux 
Dauphinois,  avec  la  liberté  de  leur  donner 
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une  nouvelle  forme,  & ils  s’affemblerent 
à Romans. 

Alors  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe 
préfeiita.  à mes  yeux.  Je  vis  que  l’oc- 
cafion  de  me  venger  du  parlement  de 
Grenoble  m’étoit  échappée;  je  vis  que 
le  principal  miniftre  vacilloitdans  fa  place, 
que  fa  chûte  étoit  auffi  inévitable  que 
prochaine , & que  ma  chere  abbaye  dif- 
paroiffoit  avec  fon  miniftere.  Je  vis  que 
j’allois  refter  fans  protefteurs  & fans  amis  ; 
que  j’allois  continuer  à être  en  butte  au 
parlement , & qu’au  titre  fi  bien  mérité 
de  fcandaleux  évêque,  j’allois  en  joindre 
un  autre  non  moins  mérité , celui  de 
mauvais  citoyen. 

Mon  parti  fut  bientôt  pris;  je  cou- 
rus à Romans.  Je  parus  me  rallier  à l’opi- 
nion générale,  & pour  mieux  voiler  mes 
véritables  fentimens , je  portai  les  chofes 
jufqu’à  haranguer  publiquement  contre 
mon  ami , mon  bienfaiteur  Brienne. 

Cette  démarche  ne  me  réuffit  pas  ; elle 
ne  calma  point  ma  famille  , qui  ne  ceffoit 
de  m’accabler  de  reproches  de  ce  que  je 
m’étois  déclaré  anti-parlementaire  ; c’étoit 
à fes  yeux  un  opprobre  éternel  que  j’avois 
imprimé  au  nom  de  Bonteville,  D un 

autre 


( 49  ) 

autre  côté  , je  ne  gagnai  rien  dans  l’efpric 
des  Dauphinois  , & Brienne  , juftement 
indigné , me  menaça  de  publier  ma  tra- 
hifon  f la  face  de  l’univers,  en  faifant 
imprimer  ma  correfpondance  avec  lui  Je 
cherchai  à parer  ce  dernier  coup  : je  de- 
mandai qu’on  retranchât  ma  harangue  du 
procès-verbal  de  l’affemblee  de  Romans-j 
je  fus  refufé.  J’effayai  de  féduire  le  Secré- 
taire des  états,  pour  qu’il  me  permît  d'a- 
doucir & de  modifier  quelques-unes  dé 
mes  expreffîons;  il  fut  inexorable. 

Dans  ces  circonftances  épineufes  , je 
confidérai  cette  foule  de  grands  hommes 
qui  avoient  trop  vécu  pour  leur  gloire , & 
je  rélolus  de  ne  pas  les  imiter,  & de  ne 
pas  permettre  à une  vieilleffe  honteufe  de 
venir  ternir  une  vie  Signalée  par  tant  de 
hauts  faits  : je  réfolus  de  ceffer  de  vivre , 
mais  d’une  maniéré  qui  feroit  une  époque 
à jamais  mémorable  dans  les  faites  de  la 
terre  & des  enfers. 

Un  philofophe  moderne , auffi  célébré 
par  l’énergie  de  fon  éloquence  que  par  la 
profondeur  & la  Angularité  de  fes  idées , 
& que  l’on  prétend  avoir , comme  moi , 
terminé  volontairement  fa  carrière  mor- 
telle , J.  J.  Rouffeau  a dit , que  fi  la 
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la  mort  de  Socrate  étoit  d’un  fage,  celle 
du  Chrift  étoit  d’un  Dieu  : qu’auroit  - il 
donc  dît  de  la  mienne,  s’il  eût  pu  l’ap- 
précier ? Vous  allez  en  juger. 

Socrate  a cherché  à fe  dérober  à lui- 
même  les  horreurs  de  Tes  derniers  momens, 
en  difcourant  fur  les  vertus  morales  & fur 
1 immortalité  de  lame,  il  self  environné 
dedouces  illufions,  & a couvert  de  mielles 
bords  du  vafe  où  étoit  contenu  la  liqueur 
fatale  qu’il  alloit  faire  defcendre  dans  fon 
fein. 

Le  Chrift  a payé  le  tribut  à la  foiblefle 
humaine,  en  priant  fon  pere  d’écarter  de 
lui  le  calice  d’amertume,  & en  fuant  fang 
&eau  : d’ailleurs  l’idée  confolan  te  des  biens 
que  fa  mort  alloit  produire , l’idée  glo- 
rieufe  d'une  réfurreâion triomphante,  ont 
émouffé  la  pointe  des  fers  qui  ont  percé 
fon  coi  ps , & fon  dernier  loupir  a été  reçu 
par  h ciel  & la  terre  pénétrés  de  refpeû 
& d’admiration  (i), 

Moi , moi  feul , depuis  qu’il  exifte  des 
hommes,  j’ai  bravé  la  mort  de  fang  froid; 


(i)  Cette  comparaifon  eft  fans  doute  un  blafohêm»  • 
mais  H ny  a nen  déplus  naturel  dans  la  botiéhe  d’un 
eyeque  damne» 
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fans  confolation , fans  efpoir  pendant 
foixante  & douze  heures,  je  }’a>  «xee 
auprès  de  moi;  la  nuit,  elle  veilloit  fpus 
mes  rideaux  , elle  étoit  à table  à mes  cotes , 
elle  étoit  préfente  lorfque  je  réduiiis  en 
cendre  mes  papiers  les  plus  important;  elle 
ne  troubla  ni  mon  femme  1 , ni  mon  eiio- 
mac  , ni  ma  tête , & le  moment  quej’avois 
déterminé  étant  arrivé,  ma  main,aufli  terme 
que  mon  efprit , introduifit  dans  ce 


tube 


( il  montre  jon  fufil  ) l’aâit  falpêtre  & le 
plomb  meurtrier  ; j’appliquai  fur  mon  front 
forifice  du  tube , je  fis  avec  ma  canne  par- 
tir le  reffort , & au  même  infiant  ma 
cervelle' difperfée  vola  de  toutes  parts, 
mon  cadavre  fans  vie  baigna  dans  fon-fang, 
& mon  ame  fe  précipita  dans  les  enfers. 

A ces  derniers  mots  un  frémiffement 
dlhorreur  fe  fit  entendre  dans  l’affemblée; 
Bonteville  le  prenant  pour  un  appiau- 
diffement , ranima  fes  forces  épuifées  par 
fa  longue  harangue  , & la  finit  en  ces 
termes  ; vous  me  connoiffez  a&uellement, 
vous  pouvez  me  juger,  & je  ne  doute 
point  que  Judas , qui  vient  de  m’entendre, 
ne  me  rende  affez  de  juftice  pour  me  ceder 
de  lui-même  la  place  que  tant  de  titres 
femblent  m’affurer. 

D 11 
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Judas  fe  préparait  à répondre,  Jorfque 
le  chancelier  des  enfers  obferva  que'  la 
féance  avoir  confommé  bien  au-delà  du 
temps  qui  lui  étoit  deftiné,  & la  renvoya 
au  lendemain.  J 

Le^  états  s étant  raflèmblés  3 Judas  parla 
en  ees  ternies  : Je  .n’ai  jamais  été  un  beau 
dîfeiu  , je  n ai  point  -été  élevé  dans  les 
ecoîes  de  Sorbonne;  mes  compatriotes  ne 
fe  font  jamais  attachés  à l’art  de  la  parole, 
quoi  qu’on  compte  parmi  eux  des  poètes 
infpirés , & des  prophètes  enthoufiaftes  : 
n attendez  donc  point  de  moi  un  difcours 
élégant,  rempli  de  tableaux  & de  portraits; 
j’étois  un  des  plus  mornes  & des  plus  fiien- 
cieux  apôtres  du  Chrift,  mes  avions  parlent 
pour  moi , & elles  font  bien  au-deffus  de 
tous  les  vains  difcours  de  Bonteville. 

Quels  font  donc  fes  titres  pour  ofer  me 
difputer  un  pofte  auquel  n’ont  jamais  pré- 
tendu ces  héros  qui  l’ont  précédé  & qui 
font  nos  juges.  Son  ambition  démefurée 
doit  fans  doute  les  étonner  ; combien  en 
eft-il  parmi  vous , meffeigneurs  & mef- 
iieurs , dont  les  crimes  & les  forfaits  fur- 
paffent  ceux  dont  Bonteville  fe  glorifie 
avec  tant  d emphafe  ? Qu’il  promene  fes 
regards  fur  les  membres  de  cette  augufte 
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affemblée , & il  y rencontrera  One  foule  de 
pontifes  , qui  comme  lui  ont  porte  à leur 
comble , l’avarice , l’ambition  & la  luxure. 
Je  ne  les  nommerai  point , pour  ne  pas  af- 
fliger leur  modeftie;  d’ailleurs  leurs  afhons 
fignalées  font  le  fujet  de  vos  converfations 
journalières,  & je  ne  ferois  que  Vous  répéter 
ce  que  vous  connoiffez  tous  auffi-bien  que 

moi.  . ' 

Je  n’ai  point , il  eft  vrai , en  ma  faveur 
tous  ces  faits  multipliés  que  Bonteville  s eft 
plu  à vous  retracer;  mais  que  font  tous  ces 
faits  ifolés , auprès  de  ceux  qui  ont  éter- 
nifé  mon  nom,  & rendu  ma  mémoire 
à jamais  déteftabîe  ? ils  font  ce  que  les  grains 
de  fable  que  les  vents  agitent  dans  les  dé- 
ferts  de  l’Afrique,  font  auprès  du  mont 
Atlas.  Bientôt  le  fouvenir  en  fera  perdu  ; 
Bonteville  a laiffé  en  France  des  collègues 
dont  la  vie  fer»  bientôt  oublier  la  ftenne. 

Pour  moi , mefl'eigneurs  & meffieurs  , 
mon  nom  fe  perpétuera  d’âge  en  âge;  il  eft 
& fera  toujours  une  injure  atroce  pour 
ceux  à qui  on  voudra  l’appliquer,  & il  ne 
périra  qu’avec  l’univers. 

Et  qu’à  donc  fait  Bonteville  qui  puifle 
fe  comparer  à deux  feules  actions  de  ma 
vie  : j’ai  trahi , j’ai  vendu  mon  maître  x mon 

D ii  j 
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bienfaiteur;  je  me  fuis  pendu  à la  face  du 
ciel  & de  la  terre,  & mon  cadavre  fans 
îepulture  a été  la  proie  des  corbeaux  & des 
vautours. 

Bonteville , jen  conviens,  s’eft  tué; 
ma,s  quel  a été  le  genre  de  fa  mort , quelles 
en  ont  été  les  fuites,  dans  quelles  cîr- 
confiances  fe  1 eft*il  donnée  ? 

Il  a péri  d’un  coup  de  fufii,  dans  fes 
oyers , en  fecret  ; fon  corps  a reçu  les  hon- 
neurs d une  fépulturepompeufe;  il  a quitté 
la  vie  dans  un  moment  où  la  difcorde , fe- 
couant  fes  flambeaux  fur  toute  la  France, 
lui  fourniffoit  l’occafion  de  faire  une  ample 
moifion  pour  les  enfers  ; il  a péri  en  effé- 
miné, ii  a péri  en  lâche,  qui  abandonne 
le  comoat  dans  le  temps  où  il  peut  recueillir 
P §I°*re  pour  lui,  & augmenter  la 
pumance  de  celui  pour  qui  il  combattoit. 
Cen  eft  fans  doute  affez,  meffeigneurs 
memeurs,  pour  vous  convaincre  que 
Bonteviiie  ne  mérite  pas  la  place  à laquelle 
n veut  aip.-rer,  & qu’il  doit  s’eftimer  heureux 
3 vous  voulez  bien  lui  en  accorder  une 
parmi  ces  pontifes  criminels  que  Lucifer 
eîtime,  mais  auxquels  il  ne  confie  aucune 
portion  de  l’adminiffration  publique. 
Pendant  ce  plaidoyer,  auffi  brefqu’éjier» 
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oiaoe  Bonte  ville  eut  de  la  peine  a fecon^ 

tenir  ; 'mais  fon  indignation  ne  connut  p u^ 
de  bornes,  lorfqu il  entendit  Jud ^ r 

procher  fon  genre  de  mort,  les  honne 
de  la  fépulture , & les  fervices  ^>llal'r0 
pu  rendre  à l’enfer , s il  eut  vécu  plus  long 

“"^^^«•onn.eftire  un  crime 
ne  m’&re  point  pendu.  Judas  oublie- • ' 
donc  qu’il  étoit  un  roturier,  un  vilain 
que  la  corde  eft.  £ûte  pour  des  hommes 
de  fon  efpece , & qu’un  noble,  & ft  - 
tout  un  noble  Breton  comme  mm 

pouvoir,  fans  fe  deshonorer  fans  d s 

honorer  fa  famille,.  P**  dun 
de  mort  réfervé  par  les  loue  aux  leuls 
plébéiens.  Je  fuis  m »ohe  , ,e  ^ 
mourir  noblement , & je  m , ; ,,up  „e 
pour  m’ôter  la  vie,  d’une  arme  dont  1 ulage 
n eft  permis  qu’à  la  nobleffe  ou  _ 
qui  militent  fous  fes  ordres  Tout  p e- 
béïèn  qui  oferoit  m’imiter  feroit  un  in- 

foient  qui  dfurperoU  ledits  tfel.no- 

bielle.  Judas  devoir  fe  pendre  , & mot 
je  devois  me  brûler  la  cer.vel  e. 

] Quant  à la  fépulture  , je  Uvoue -,  je. 
ne  la  méntois  pas  : le  peuple  Grenoblois, 
vouloir  me  la  refufer  ; & u le  comma.  • 
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dant  de  là  ville  n’eût  fait  accompagner 
mon  cetcueii  par  deux  compagnies6  de 
grenadiers , mon  corps  , déchiré  en  mille 
pie-es,  eut  éprouvé  un  fort  pfos  affreux 
encore  que  celui  de  Judas.  Peut-on  me 
rendre  refponfabie  du  fot  orgueil  de  mon 
ehapin-e,  qui  a cru  fon  honneur  inté- 
telle  a me  faire  des  funérailles  éclatantes, 
6c  a donner  par-là  plus  de  publicité  à un 
fuicide  dont  1 opprobre  réjaillilfoic  fur  tout 
ie  cierge  ? Il  ne  lui  a manqué  e de 

oraifon  fone^  ^ Pt°n° ™ 

Que  Judas  ceffe  donc  de  dire  qu’il  m’eft 
bien  fopeneur  parce  qu’il  s’eft  pendu, 
oc  que  fon  cadavre  eft  refté  fans  fénul- 
ture  ; ma  mort , auffi  volontaire  que  la 
fienne,  eh  plus  gloneufe , & l’arme  qui 
rna  fervt  eft  celle  dont  devoit  ufer  un 
eveque  gentilhomme.  Ma  fépulture  a caufé 
plus  ae.  fcandale  que  fi  l’on  m’eut  in- 
hume au  pied  d’un  chêne. 

, eft  un  tro,deme  reproche  dont  je  dois 
egalement  me  laver.  Judas  m’accufe  d’a- 
voir quitte  la  vie  trop  tôt  ; il  ignore  fans 
cloute  que  je  n’étois  plus  bon  à rien  fur 

frmIeire’  qu  i1  m ^toic  impoffible  de 
fomenter  davantage  la  divifion  & la  dif- 
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corde.  Perfonne  ne  vouloit  communiquer 
avec  moi , j’étois  en  horreur  à tous  les 
partis.  Brienne  me  rejettoit  avec  indigna- 
tion , le  parlement  avec  mépris,  la  no- 
bleffe  avec  dédain  , le  peuple  avec  fureur; 
il  ne  me  reftoit  plus  qu’à  devenir  dévot , 
& l’enfer  n’y  eût  rien  gagné.  f 

Au  refte,  je  n’ai  point  quitte  la  terre 
en  imprudent.  Je  favois  que  j y laiüois 
un  de  mes  collègues,  digne  de  me  rem- 
placer. Sa  renommée  a déjà  perce  ces 
Nombres  voûtes , & je  vous  entends  tous 
nommer  l’archevêque  d’Embrun. 

Ah  ! meffeigneurs  & meffieurs  , quel 
grand  évêque  ! Quel  malheur  qu  il  ne 
puiffe  exercer  fes  rares  talens , les  qua- 

Y . . . r r thPSfrf 


iv are  , mais  n vu.  diffipateur , _ - 
bien  l’autre.  Du  refte,  il  a tous  mes 
goûts,  toutes  mes  inclinations  ; il  me  iur- 
paffe  en  impudence  & en  audace.  Ce  que 
je  pratiquois  en  fecret  dans  ma  mailon 
de  la  rue  Mêlée,  il  fe  le  permet  en  pu- 
blic, dans  fon  palais  épifcopal.  venus 
& Lucine  font  fes  hôtes  ordinaires  ; u 
ne  craint  pas  que  le  miniftere  de  la  le- 
conde  déclare  les  actions  de  la  première. 


I!  ne  craint  pas  que  le  fruit  qui  , fous 
les  yeux  , vient  à maturité,  publie  celui 
qui  a refpiré  le  parfum  de  la  fleur  qui 
la  précédé.  1 

Ne  croyez  pas  que  mon  honoré  col- 
lègue permette  aux  plaiflrs  de  le  diftraire 
des  grandes  chofes.  Attaché  au  char  de 
Brienne , dont  il  a été  long- temps  Tef- 
pion  & le  Bonneau,  il  s’efi  ligué  avec 
lui  pour  déclarer  la  guerre  aux  moines 
.François;  & il  a exécuté  en  petit,  fur 
labbaye  de  Bifcodon  , ce  qu’il  defireroit 
executer  en  grand  fur  tous  les  monafteres 
de  France.  Il  a bravé , à cette  occafion  , 
& l’indignation  publique  , & la  juftice  du 
parlement.  L’abbaye  a été  anéantie,  & il 
s eft  approprié  une  partie  de  fes  dépouilles.. 

Je  ne  tarirois  pas  fi  je  voulois  vous 
rapporter  toutes  fes  anecdotes  fcanda- 
leufes  , qui  la  plupart  renchériflent  fur 
les  miennes. 

Ce  qui  m’intereffe  dans  le  moment  p re- 
lent,c’efl  de  vous  prouver  que  l’archevêque 
o Embrun  me  remplace  parfaitement , & 
ciu  a la  tête  du  parti  ariftocrate  , il 
peut  faire  bien  plus  de  mal  en  Dauphiné 
que  je  n’en  aurois  fait  moi-même.  Trou- 
bler & diviier  , efî  la  reffource  de  ceux 


(59  ) , - 

qui  n’ont  rien  à perdre,  & tout  a gagner  8. 
telle  eft  fa  pofition.  Au  milieu  des defordres 

publics,  d’Embrunetnpêcheralescreanar 

de  le  pourfuivre  , ou  trouvera  les  moyen, 
deNeSduerp‘as  que  je  ne  puis  être  inf- 

trait  de  ce  qui  fe  paffe  aâuellement  en 
France.  Une  correspondance  » Sul.  P 
d'une  main  fùre  , ni  me  laiffe  r,en  tgno- 
rer.  Gigard  , mon  ancien  fecretai  e de 
pofitaire  de  tous  mes  fecrets , & d’gne 
de  toute  ma  confiance  , me  a' 
nir  un  journal  des  évenemëns  qui  fixent 

l’attention  du  Dauphiné  & de 
France.  C’eft  par  fon  canal  que  ] ai  ap 
pris  les  hauts  faits  de  mon  cher  arche- 
vêque & de  ceux  qui  ^ font  ralhM  fous 
fa  bannière  , pour  renverfer  1 ecifice^e 
à la  liberté  par  la  fageffe  & la  ju.tice. 

Et  comm/je  ne  me  hazarderois  point 
à avancer  des  faits  aufir  graves  , l F 
n’avois  la  preuve  en  main  , voici  une 
lettre  de  Gigard  , que  je  vous  fupp ne , 
meffeigneurs  & meilleurs  , de  mue 
nar  le  greffier  des  états. 

1 Bonte  ville  remit  fa  lettre  au  greffier , qut 
reçut  l’ordre  d’en  faire  leôure  a haute  & 
intelligible  voix.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  ; 
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Monfeigneur, 


JjrS  f°mmentfe  ^ouve  votre  gran- 

ESai'Ffïè; 

Sété  SrtflUS  v,ve  do^ur.  J’ai  fur- 
S ,?I  V6  de  Ce  <îue  vous  m’en  avez 

fidele  de^os  nf  ’ f m° ' ’ le  ^Po&aire 

ilplt 

rn;!  : 31  enfu,te  Penfé  que  je  nour- 

fur  la°terre  enC°re  de  <fueltIu>'-!  tiliré 
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Tout  le  monde  croyoit , monfeigneur , 
que  votre  fang  répandu  par  vos  mains 
facrées  , alloit  cimenter  à jamais  la 
paix  & l’union  qui  régnoient  en  Dau- 
phiné ; on  avoit  tout  lieu  de  l’efpérer. 
Brienne  , forcé  d’abandonner  le  timon  de 
la  France,  fuyoit  en  Italie  cacher  fon  op- 
probre fous  le  chapeau  de  cardinal,  qui 
l’y  attendent.  Necker  , h cher  aux  Dau- 
phinois , & que  tous  les  François  rappel- 


lent à la  perfidie  defpotique  des  miniftres.Ces’meffieurs, 
dont  l’oifivete  richement  falariee , ont  la  foiblelie 

d’obéir  à des  ordres  particuliers  , pour  décacheter  les 
lettres  qui  font  confiées  à la  pofte.Plus  coupables  que  1 el- 
pion  foudoié  par  la  police  , pour  s’introduire  dans  nos 
familles  , & en  dérober  les  fecrets , ils  violent  le  con- 
trat que  paffe  avec  eux  chaque  citoyen  en  les  payant 
pour  recevoir  inta&e  la  lettre  qui  lui  efi  adreffee.  Nous 
méprifons  le  commis  de  la  barrière  qui  fouille  nos 
voitures  & nos  poches,  le  commis  de  la  gabelle  oc 
celui  des  aides  , qui  s’introduifent  à main  armee , 
jufques  dans  nos  foyers  , pour  vifiter  nos  ftloirs  & 
nos  caves  , & nous  voyons  avec  un  efpece  de  relpett 
nos  opulens  adminiftrateurs  des  poftes  l Cependant  les 
premiers  font  autorifés  par  des.  loix  publiques , due- 
ment  enregiftrées , & les  féconds  font  les  inftrumens 
d’une  lâcheté  miniftérielle  ; les  premiers  obeiffent  a la 
voix  impérieufe  du  befoin , qui  les  force  a etre  les 
exécuteurs  d’une  loi  odieufe  j les  féconds  , guidés 
par  la  foif  des  richefies , aiment  mieux  trahir  la  foi 
publique  & le  droit  des  gens  , que  de  déplaire  aux 
agens  du  defpotifme.  O mes  concitoyens  1 comme  vous 
êtes  conféquens  ! comme  vous  favez  placer  votre  ef- 
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JOient  au  mimftere  J lui  a fuccédé , & 
, n.ati°/î1  e"  a remercié  le  roi  comme 
au  plus  fignale  bienfait  quelle  en  ait  reçu. 
Lamoignon  , incapable  de  foutenir  feul 
le  choc  des  parlemens , quoique  fufpen- 
dus  a ete  chaffe.  Sa  place  a été  donnée 
a Barentm , qui  s’eft  fait  une  gloire  de 
îenverfer  toute  les  opérations  de  Lamoi- 
gnon. Ce  début  a été  applaudi,  mais 
1 ne  se^  Pas  Soutenu.  Barentin  ne  voit 


tin!5  ! S>.  moins  frivoles  & moins  aveugles,  vous 
eufficz  verle  a pleines  mains  l’opprobre  & l’infamie 
û,r  la  première  perfonne  qui  a obéi  à ï’ord e 
imniftenel  de  décacheter  vos  lettres,  vous  ne  feriez 
pas  contraints  de  reclamer  aujourd'hui  contre  un  abus* 

l?natfoTSf  ng'tempS’désh0n°re  & tou™ente 

n4iSU3,nt  à l*  pe,ite  pofle  de  Paris . on  peut  faire  à 
MM.  les  admmifoateurs  un  raifonnementPfort  fimple 
Jams  nos  facteurs  eroient  des  Auvergnats  ou  Savoyards  ' 
commiffionnaires.  M.  deCbamoufey  les  a remplacés’ 
vous  avez  remplacé  M.  de  'Chaînoufey  ; donc  voiw’ 
etes  aux  lien  & place  des  commiffionnaires , né  Z 
ciens  fafleurs.  Or,  f,  un  de  ces  commiffionnaires  s’éioit 
avife  de  décacheter  une  de  mes  lettres  , j’aurois  cer- 
tainement  eu  le  droit  de  payer  fon  infidélité  par  une 

L°if  ,de  C0ups  de  bâton’  Qu’auriez -vousP à dire 
MM.  les-admimftrateurs  , fi  on  vous  faifoit  effuyer  le 
meme  traitement  ? avez-vous  plus  de  droit  de  décacheter 

placez  "r£S  qU£  eS  c0™mi^!0flnaires  que  vous  rem- 

l N°te  de  l'éditeur. 
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pas  comme  Necker.  11  n’a  pas  affez  d’éner- 
gie pour  s’élever  au  - deffus  des  nobles 
ariftocrates  , qui  font  caufe  commune 
avec  les  pariemens  ; en  un  mot , on  1 ac- 
cufe  hautement  d’être  l’ennemidu  tiers*etat5 
& par  conféquent  de  la  nation.  , 

Pendant  que  toutes  ces  révolutions 
s’opéroient  à Verfailles,  les  Dauphinois 
affemblés  à Romans , procédoient  en  paix 
à la  nouvelle  formation  des  états  de  la 
province.  L’union  régnoit,  & l’on  difoit 
hautement,  Bonteville  n eft  plus  ici  pour 
intriguer  & troubler.  , 

Mais  , monfeigneur  , ce  calme  na 
pas  duré  long-temps;  tout-à-coup  l’arche- 
vêque d’Embrun , qui , comme  vous , avoir 
dans  l’origine  paru  être  1 ami  du  peuple , 
a changé  d’opinion  & de  conduite.  Il 
femble  que  votre  efprit  & votre  génie  l’a- 
gitent & l’animent  ; il  fait  plus  que  vous 
n’auriez  certainement  fait.  , , r 

Furieux  de  n’avoir  point  été  nomme 
député  aux  états -généraux,  il  intrigue, 
il  cabale  , il  parvient  à former  un  partidcnt 
il  eft  le  chef  & le  mobile.  Il  rallie  quatre- 
vingt-trois  nobles  ou  ennoblis  , qui  jouent 
en  Dauphiné  le  rôle  que  jouèrent  en  1766 
les  quatre-vingt;trois//sen  Bretagne.  A leur 
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tête , il  menace  de  renverfer  les  états  de 
la  province,  leurs  réglemens  , leurs  man- 
dats. Il  ne  fait  trop  à la  vérité , fur  quelles 
bafes  établir  fon  fyûême  : tantôt  il  pré- 
fente  a fes  adherans  un  projet  qu’il  les 
lollicne  de  ligner  ; tantôt  il  leur  en  pré- 
fente un  autre  & tout  y eftfi  incohé- 
rent, qU  il  ne  fait  lui -même  à quoi  le 
déterminer. 

Mais  ces  variations  ne  font  pas  capables 
de  aireter.  Dans  le  clergé,  il  eft  fou- 
tenu  par  les  évêques  de  Die  & de  Gap- 
le  premier , non  content  d’avoir  amaffé  au 
préjudice  des  pauvres,  douze  à quinze  cent 
mille  livres , pendant  quarante-deux  années 
d epifcopat,  convoite  de  nouvelles  richelTes- 
1 autre  afp, ré  à un  évéchéplus  confidérable 
que  Gap  & feduit  par  fes  collègues,  veut 
bien  oublier  qu’il  a été  un  des  commifîaires 
qui  ont  examiné  & approuvé  le  mandat, 
& qu  il  a lui-même  voté  dans  i’affemblée 
des  remerciemens  aux  premiers  commif- 
laires  qui  Font  rédigé. 

Parmi  les  nobles , Marcieu  , Beaufem- 
blant,  Flotte,  d’Autichamp,  font  les  prin- 
cipaux aâeurs  que  l’archevêque  met  en  jeu. 

U les  a conduits  avec  lui  à Paris , pour  in- 
triguer à la  cour  & auprès  des  miniftres 

qui 
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qui  font  oppofés  à Necker.  Vous  ne  pou- 
vez pas  vous  former  une  idée  des  ma- 
nœuvres qu’il  a employées  pour  parvenir 
à obtenir  fes  quatre-vingt-trois  (ignatures, 
car  il  n’y  a eu  aucune  affemblée, 

Lorfque  nous  liflons  enfemble  , mon- 
feigneur  , la  conjuration  de  Vsnife  , par 
l’abbé  de  Saint -Réal,  vous  foûvient-iL 
combien  nous  admirions  le  chef  de  cette 
célébré  entreprife.  Qu’elles  réflexions  nous 
prefentoient  la  polîtion  d’un  homme  hardi , 
entreprenant , qui  a la  parote  à la  main , 
& qui  n’a  de  reffource  que  le  trouble, 
la  confufion  & le  défcrdre  pour  réparer  les 
breches  que  l’inconduite  a Faites  à la  for- 
tune. L’archevêque  l’emporte  Fur  le  cons- 
pirateur Vénitien  ; auffi  adroit,  auffi  fou- 
pie,  auffi  perfuafif,  lorfqu’i.l  s’agit  de 
gagner  , de  féduire , de  corrompre , de 
guîder  fes  complices  , il  l’emporte  fur  lui 
par  fon  audace;  il  a ofé  lever  le  mafque, 
& braver  l’indignation  publique. 

Vous  aviez  bien  du  courage  ^ mon- 
feigneur  : mais  auriez-vous  eu  celui  de 
fupporter  que  l’on  mit  au  grand  jour 
toute  votre  vie,  depuis  l’inftant  où  vous 
i’avez  commencée  (ur  les  bancs  de  Sor- 
bonne? Voilà  ce  qui  arrive  à l’archevêque. 


économats,  qui  doit  cefler  cette  année, 
& qui  étoit  deftinée  à payer  Tes  créanciers, 
qui  n’en  ont  pas  touché  un  denier.  En 
horreur  dans  fa  province,  mépxifé  dans  la 
capitale,  les  nobles  qu’il  a féduits,  rou- 
giflent  de  l’avoir  pour  chef,  & ton  ne 
conçoit  pas  comment  ion  intriguante  élo- 
quence a pu  aveugler  des  hommes  tels 
que  Monteynard  & Caderouffe;  mais  ils 
font  vertueux,  leurs  noms  refpe&abies 
ne  font  pas  faits  pour  figurer  ave’c  des  Ifs. 
Ils  abandonneront  la  troupe  honteufe  de 
l’archevêque,  c’eft  moi  qui  le  prédis,  & 
cet  oracle  efi  plus  sûr  que  celui  de  Calchas 
Vous  voyez,  monseigneur,  par  ce  bref 
ex  pôle  , que  les  âmes  de  Leyfiîn  & de 
Bonteviilene  font  plus  qu’une  aujourd’hui, 
que  vous  vivez  encore  iur  la  terre,  & que 
vous  n’avez  pas  à regretter  le  mal  que 
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Perfonne  n’ignore  a&uellement  ce  qu*il 
a été  , ce  qu’il  eft,  & ce  qu’il  doit  toujours 
être;  perfonne  n’igaore  que  les  befoins 
preffans  joints  à l’amour  propre  offenfé, 
font  les  feuls  motifs  de  les  démarches  anti- 


vénération 
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vous  ne  pouviez,  plus  y faire , puifquë 
Leyffin  vous  remplace  & vous  dou oie  ; 
il  eft  fécondé  par  d’autres  prélats , tels  que 
ceux  de  Bretagne,  & celui  d Aix  , digne 
frere  du  chef  des  révoltés  Bretons,  & qui 
eft  en  Provence  ce  que  Leyflin  eft  en  , 

Dauphmé.  . , 

Le  temps  me  preffe  , jenai  que  celui 
d’affurer  votre  grandeur  de  la  profonde 
avec  laquelle  je  fuis , &c. 

j oubliois  de  vous  dire  que  la  Blache 
ennois  font  aduellement  à Paris  : tou- 
tours  bons  patriotes,  toujours  chers  à la  pro- 
vince,ils  ladéfënden  t avec  fuccès  contre  tou- 
tes les  manœuvres  de  l’archevêque  St  defes 
partifans.  Ceux-ci , après  avoir  fait  paroître 
deux  proteftations  diffemblables  qu  ils  ont 
retirées,  ont  fini  par  un  mémoire  au  roi, 
par  lequel  ils  renoncent  à leurs  anciennes 
prétentions,  pour  en  former  de  nouvelles. 
Mais  le  tiers-état , qu’ils  attaquent , rit  de 
leurs  vains  efforts,  & fe  prépare  à de- 
mafquer  les  auteurs  & rédafteurs  de  cet 
écrit,  qui  eft  uneefpece  de  libelle  contre  la 
partie  la  plus  refpeûable  du  tiers. 

Après  la  leûure  de  cette  lettre , Bonte- 
ville  continua  ainfi  fon  plaidoyer  : Vous 

E ij 
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devez  actuellement  être  convaincus , met- 
feigneurs  & meilleurs , que  le  troifisme 
reproche  que  m’a  fait  Judas  eft  fans  fon- 
dement , que  ma  mort  n’a  point  été  préci- 
pitée, & qu’en  quittant  la  terre,  après 
avoir  fait  tout  le  ma!  qui  metoit  poffible  , 
-je  fuis  remplacé  par  un  héros  qui  rie  laiffe 
rien  à defirer. 

Hâtez-vous  donc  de  me  rendre  juftice , 
& de  me  porter  à une  place  dans  laquelle 
les  états  des  enfers  ne  peuvent  plus,  fans 
fe  déshonorer , fouffrir  un  vilain  & un  ro- 
turier. 

Judas  voulut  répliquer,  mais  on  jugea 
l’affaire  fuffifamment  éclaircie.  Les  états  fe 
féparerent , & chacun  fut  réfléchir  fur  ce 
qu’il  veaoit  d’entendre. 

La  troifieme  feffion  des  états  fut  em- 
ployée au  jugement  du  procès  que  Bonte- 
ville  avoit  fufcité  à Judas.  Avant  d’aller  aux 
opinions,  plufieurs  membres  de  l’affemblée 
pérorèrent  fur  les  prétentions  du  demam 
deur,  & fur  les  défenfes  propofées  par  le  dé- 
fendeur. On  diftingua  fur-tout  la  harangue 
de  Landois,  ancien  miniftre  d’un  duc  de 
Bretagne , que  la  nobleffe  du  duché  avoit 
barbarement  maffacré  fous  les  yeux  mêmes 
de  fon  maître. 
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J’avouerai,  dit-il , que  parmi  les  grands 
fcélérats  qui  font  defcendus  dans  cet  em- 
pire, il  en  eft  peu  qui  aient,  apporte  autant 
de  titres  à notre  eftime  & à notre  confiance 
que  Bonteville.  Un  évêque  fuicide , dore 
être  ici  un  être  privilégié  ; cependant  je  ne 
vous  diffimulerai  point  que  Bonteville  a 
avancé  dans  fes  plaidoyers  plufieurs  prin- 
cipes dangereux  , & qui  mentent  toute 
l’attention  des  états.  Je  ne  veux  pas  m eriger 
en  dénonciateur , mon  intérêt  ne  me  giuae 
point , puifque  je  ne  prétends  à rien  ; mais 
l’état  eft  en  péril , fi  fos  principes  de  Bon- 
teville pouvoient  jamais  y etre  admis. 

Vous  avez  entendu  avec  quelle  hau- 
teur, pour  ne  pas  dire  quelle  infolence, 
il  a traité  les  roturiers,  qu’il  appelle  des 
vilains.  Vous  avez  entendu  comment  il 
s’eft  juftifié  de  n’avoir  point  employé 
la  corde  pour  commettre  fon  luicide. 
Malheur  à nous  , fi  jamais  les  du- 
tinftions  de  noble  & de  roturier  s intro- 
duifent  en  enfer  -,  fi  jamais  la  noolene  y 
eft  un  titre  exclufif  pour  parvenir  aux 
honneurs  & obtenir  des  privilèges  reeis. 
Oui  peut  mieux  que  moi , lavoir  com- 
bien ces  diftinftions  font  fatales  à la  tran- 
quillité publique  & au  bonhem  des  par- 
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ticuliers.  Je  ne  vous  peindrai  point  les 
troubles  & les  {éditions  que  les  nobles 
ont  élevés  en  Bretagne;  leurs  attentats  mul- 
tiplies envers  leurs  ducs  , les  vexations 
& la  tyrannie  dont  ils  ont  rendu  vidâmes 
les  peuples  de  J armorique.  Je  fuis  l’exemple 
le  plus  frappant  de  leur  fureur  infubor- 
donnée  ; quoique  premier  minière  de  leur 
maître  3 ils  m'ont  fait  pendre  ; ils  n’ont 
eu  aucun  egard  anx  larmes  , aux  Ap- 
plications de  leur  fouverain  9 & fa  vie 
eût  été  en  danger,  s’il  eût  voulu  déployer 
Ion  autorité  pour  fauver  la  mienne. 
Voilà  les  excès  où  fe  portent  ces  hommes 
orgueilleux  cYun  titre  que  le  plus  grand 
nombre  n auroit  jamais  mente  , fi  des  ufages 
abfurdes  ne  le  leur  avoit  tranfmis  par 
fucceffion  5 comme  on  tranfmet  un  champ 
ou  une  maifon  : puifqu’on  n’hérite  point 
de  la  vertu , qui  feule  conftkue  les  nobles, 
pourquoi  hérite  t-on  de  la  nobleffe  ? Le 
pere  de  Titus,  ne  fut  il  pas  le  pere  de 
Domirien  , & Louis  XI,  ne  fut  il  pas  le 
fi!s  de  Charles  VII?  Périffe  à jamais  la  mé- 
moire du  publicifte  abfurde , qui  le  pre- 
mier a imaginé  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de 
monarchie  fans  nobleffe , & de  monarques 
fans  gentilshommes.  Quelle  erreur  monf- 


( 7‘  ) 

trueufe!  U R roi  ne  peut-il  pas  gouvero J 
a loi  & félon  la  loi,  fans  qu».  y au  dan  l e ac 

■^dùchés.des.comt&.dMinaKqMiijB, 

des  fiefs  héréditaires  ? Peut-il  bien  gouver- 
ner fi  la  aa; fiance affigne  lespremiers  poftes 

les  premiers  emplois?  La  France  ne  devrou 
ollp  nac  rousir  de  cette  erreur , en  voyant 

dep^  prèsl'un  fiecle  fa  & fa 

Généraux  choifis  dans  l ordre  des  nobles 
lire  prefque  toujours  les  derniers  admimf- 
trateurs  & les  derniers  guerriers  de  1 bu- 
rope  Je  ne  crains  pas  de  l’avancer , tout 
état  qui  renfermera  dans  fon  fein  une 
claffe^e  nobles  héréditaires,  a qui  ferop_ 
réfervées  les  premières  places  de 
„iftraUon  politique-,  des  «me«,  de  la 
delajultice,  ne  ferajamatsqu  une 

ariftocratie  tnibuleme  ou  IWtedune 

monarchie , dans  laquelle  il  » «ute‘  d 
vertu,  ni  force,  ni  vigueur;  ) eo  prend 
à témoin  l’état  aauei  de  la  Puiogne  & 
l’état  aQuel  de  la  France. 

Mais  de  quel  droit  Bontev, lie  v e«U 

verfer  à pleine  main  le  mépris  * 

fur  la  clatïe  nombreufe  des  plebeiens. 

t-il  pas  été  trop  heureux,  arnfi  que  Leyfiin,. 

ton  héros , l s’aliter  avec  des  vdams. 

l eurs  treres  n’ont- ils  pas  ePoui^, 

Xi,  iv 
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h\k  d'un  procureur  de  Nantes  (i),  & 
autr,.  la  nlle  ci  un  procureur  de  Vienne  • 
elies  etoient  riches,  cela  eft  vrai,  mais  4 
les  richeffes  peuvent  combler  l’intervahe 
que  i on  met  entre  le  noble  & le  roturier 
je  le  demande,  qu’eft-ce  que  la  nohkffd 
Plus  je  cherche  à me  former  une  idée 
^.re  de s la  nobleffe  héréditaire,  plus  je 
my  peids;  je  ne  la  conçois  pas  plus  dans 
1 ordre  politique  que  je  ne  conçois  le  pé- 
che  originel  dans  l’ordre  de  la  religion,*» 
ne  conçois  pas  plus  qu’une  belle  aàfon  d’un 
homme  imprime,  fur  fa  poftérité  la  pi™ 
recuise,  le  caraftere  de  la  vertu  , que  je 
ne  conçois  qu  une  faute,  par  lui  confmife, 

jagn^fur  tous  ftsdeicendans  une  tache 


fille  alloit  Dorter  le  no-n  Tr’  encbamé  de  ce  que  fa 
une  groffe"  dot  • notre  h±  Bon(fvl,Ie»  lu!  avoir  affuré 
le  roiniftre  du  iacremenr  "jT’  “ 0rj  fi”P,le  abbé  > fut 

dotaux  & nrèr  f Z Re^fm  de  fes  babi«  Pacer- 
fermerndes  futurs  4 Hter  aute^  P0Llr  rec^evoir  le 

confemir,’  & le  fSf noh^"^.  ’/Ut  obli§é  de 

difiou  aux  deux  époux!  ^ ^ ^ Ù bénfe 

Mots  dt  ? éditeur*  : 
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Mais  en  attendant  qu’on  m’explique  ce 
tnyftere,  je  demande  que  BonteviUe ^oit 
déclaré  incapable  d’occuper  aucune  place 
dans  l’empire  internai qu  au  preaiabls  il 
n’ait  renoncé  publiquement  à fes  pernicieux 
principes, & juré,  fur  le  fceptrede  Lucifer, 
de  ne  jamais  chercher  à introduire  parmi 
nous  l’ariftocratie  des  nobles. 

Ce  difcours  fit  la  plus  vive  lenfation  fur 
toute  l’affemblée;  la  motion  de  Landois 
fut  reçue  à l’unanimité  des  voix  : bon- 
teville  fut  mandé , on  la  lui  fignifia  ; fon 
orgueil  le  céda  à fon  ambition , il  prêta  le 
ferment  exigé. 

BonteviUe  retiré  , ainfi  que  Judas,  on 
procéda  à l’examen  de  la  queftion  que 
Lucifer  avoir  foumife  à la  décifion  des 
états  : elle  fut  difcutée  avec  beaucoup  de 
précifion  & de  netteté  par  plufieurs  mem- 
bres qui  furent  d’avis  différent:  les  uns  opi- 
nèrent pour  BonteviUe , les  autres  le  dé- 
clarèrent en  faveur  de  Judas. 

Le  chancelier  , avant  de  recueillir  les 
voix,  chercha  à concilier  les  efprits  di- 
vifés. 

Meilleurs , dit-il,  il  eft  fans  doute  peu 
de  monarques  qui  laiffent  à leurs  fujets  la 
choix  de  leurs  premiers  rainiftres.  Lucifer 
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vous  donne  dans  ce  moment  une  grande 
preuve  du  dsiîr  dont  il  a toujours  été 
animé,  de  vous  gouverner  en  pere;  mais 
n’abufons  pas  de  fa  bienveillance.  Nous 
avons  un  double  ecueil  a éviter.  D’un  côté, 
nous  ne  devons  pas  priver  notre  monarque 
à un  minière  qui  lui  eft  cher,  & à qui  de- 
puis long-temps  il  a donné  une  confiance 
qui  n’a  jamaRété  trahie  ; d^un  autre  côté , 
fi  Bonteville  mérite  cette  place,  notre  juf- 
tRe  ne  peut  fe  difpenier  de  Yy  élever. 

Je  n inftfteiai  point  ici  fur  les  réflexions 
fages  de  l’honorable  Landois  : vous  avez 
fan  droit  à fa  motion;  Bonteville  s y eft 
fournis. 

Rien  de  plus  héroïque  que  fa  mort,  la 
terre bc  1 enfer  n’a  voient  encore  rien  vu  de 
pareil , & je  ne  balance  point  à la  mettre 
au-deffus  de  celle  de  Judas. 

Mais  il  eft  un  point  capital  qui  ne  me 
paroît  pas  fuffifamment  éclairci.  Eft-il  bien 
prouve  que  Bonteville  ne  pou  voit  plus 
être  utile  aux  enfers , lorfqu’i!  a volontai- 
lement  quitté  la  terre  ? Permet rez-moi  de 
vous  faire  quelques  obfervations  fur  les 
preuves  qu’il  vous  a préfentées. 

Il  vous  a fait  un  éloge  pompeux  de 
1 archevêque  d’Embrun  ; je  fais  que  le  por- 


■; 


l’Enfer 
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trait  n'eft  point  flatté,  & qu’il  y auroit 
encore  bien  des  coups  de  pinceau  a donner 
pour  rendre  parfaitement  l’original.  Bon- 
teville  a paffé  fous  filence  la  conduite 
de  l’archevêque  avec  fes  curés , auxquels 
il  ne  paye  pas  les  portions  congrues  qui 
font  à fa  charge  ; il  a paffe  fous  filence 
les  fommes  confidérables  que  fon  ami 
retient  au  college  & à l’hôpital  d Embrun, 
fans  même  leur  tenir  compte  des  interets, 
il  a paffé  fous  filence  le  régime  de  vie  du 
prélat , qui  ne  s’eft nourri  pendant  quelque 

temps  que  du  coulis  desmomeaux  qu  muoit 

à la  chaffe  , parce  qu’une  de  fes  favorites  a 
cru  cet  aliment  plus  réparatif  des  forces 
épuifées,  que  les  chocolats  les  plus  vanilles, 
& les  confommés  les  plus  fucculens.  il  elt 
une  foule  d’autres  anecdotes  aufli  pi- 
quantes & auflicaraffériftiques.  Bontevule 
n’en  a pas  parlé* , & on  peut  dire  que  dans 
cette  occafion  l’amitié  n’a  pas  conduit  fes 

_ ^ l la  îlÔl'ïfA 

A / | l .»  W *•*  **  ^ 

Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que 
teville  & Leyffin  réunis  n’euiient 
rendre  de  plus  grands  fervices  a 
. que  Leyffin  feul  Tout  cela  ne  prouve  pas 
que  la  mort  de  Bonteville  n ait  ete  préma- 
turée; &,  fans  certitude  fur  ce  fait  eflenue., 
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nous  ne  pouvons  que  décider  imprudent 
ment,  r 

Il  eft  vrai  que  Bonteville  produit  une 
lettre  de  fon  fecrétaire  qui  vient  à l’appui 
de  les  affermons.  Mais  cette  lettre,  quel- 
que confiance  quelle  puifle  mériter , n’eft 
que  le  témoignage  d’un  de  fes  ferviteurs. 
itile  ne  peut  par  conféquent,  feule,  dé- 
terminer notre  jugement. 

Dans  ces  circonftances , je  vais  fou- 
mettre  à vos  lumières  une  idée  qui  pour- 
toit  tout  concilier.  Ne  prononçons  point 
dans  ce  moment  fur  la  demande  de 
Bonteville.  Attendons  que  nous  publions 
recueillir  des  témoignages  non  fufpeâs; 
nous  n attendrons  sûrement  pas  long-temps. 
i-es  années , qui  s’accumulent  fur  la  tête 
du  vieil  évêque  de  Die  , le  feront  bien- 
tôt  descendre  parmi  nous.  Confumés  par 
les  plaifirs  l’ambition  *&  le  chagrin 
Brienne  & Leyffin  ne  tarderont  pas° à le 
iuivre.  Quelques  autres  évêques  arifto- 
crates  , fuccombant  fous  les  mêmes  maux  , 
ne  manqueront  pas  non  plus  d’arriver  in- 
celfamment  fur  les  fombres  bords.  Alors 
nous  pourrons  réunir  un  corps  de  preuves  • 
qui  nous  préfentera  fûrement  la  vérité. 
Pendant  ce  temps , Bonteville  ne  ref- 
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îera  pas  fans  honneurs  & fans  réconv 
penfes.  Nous  avons  ici  une  foule  de  papes  : 
les  états  en  prieront  un  de  lui  accorder 
le  chapeau  de  cardinal  ; il  mérité  cette  di- 
gnité autant  que  Brienne  qui  en  jouit  au- 
jourd’hui fur  la  terre.  # . 

Cette  proportion  plut  au  parti  qui  fou-» 
tenoit  Judas,  En  politique  * gagner  du 
temps , eft  fouvent  remporter  ia  viftoire* 
Les  partifans  de  Bonteviile  ne  purent 
honnêtement  la  rejetter  : tous  les  delibe- 
rans  fe  réunirent  à l’avis  du  chancelier. 
Lucifer  y donna  fon  confentement  ; il  ne 
s’agit  plus  que  de  procurer  le  chapeau 
à Bonteviile. 

Une  députation  des  états  fut  trouver 
Boniface  VIII , qui  étoit  occupé  à relire  les 
bulles  qu’il  avoit  fulminées  contre  Philippe- 
le-Bel.  Ils  lui  expoferent  le  fujet  de  leur 
miffion  ; mais  quel  fut  leur  étonnement 
loriqu  ils  virent  Boniface  entrer  dans  une 
coiere  exceffive  1 Quoi  ! s ecria- t-ii -,  on 
veut  que  j’ouvre  le  lacré  collège  a un 
impie,  à un  athée,  à un  fuicide  I non, 
je  n’en  ferai  rien.  Duffai-je  être  foufflete 
ici  comme  je  l’ai  été  dans  Aaanie  , par 
Sciara  Colonne  , je  n’y  confentirai  jamais. 
Lucifer  lui -même  ne  pourra  pas  gagner 
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fui'  moi  ce  que  n’auroient  pu  les  em-* 
pereurs  & les  rois  de  la  terre  , quand 
ils  auroient  réuni  toutes  leurs  armées.  Je 
vojs  bien  que  vous  ne  connoiffez  pas 
encore  Bomface  VIII  ; retirez-vous. 

Les  députés , ébahis,  ne  voulurent  pas 
pouffer  les  chofes  plus  loin  ; ils  s ’âdref- 
ferent  au  galant  Léon  X,  qui,  charmé 
des  qualités  aimables  de  Bonteville  , lui 
donna  la  barette , & lui  ouvrit  la  bouche# 

Cette  grande  affaire  étant  terminée  5 
les  états  le  railembîerent  pour  délibérer 
fur  plusieurs  articles  effentiels  du  difcours 
de  Lucifer. 

D abord  on  s’occupa  de  l’événement 
des  quacres  noüles  Bretons , (k  de  leurs 
fauteurs  & complices.  On  convint  gé- 
néralement qu  il  n’y  avoir  rien  de  plus 
deftruôif  de  la  liberté  individuelle  que 
les  ordres  abfolus  * que  l’on  appelle  en 
France  lettres  de  cachet , en  vertu  des- 
quelles un  citoyen  , fans  aucune  forme 
de  procès  , eft  arraché  à fes  foyers,  con- 
damné à la  tranfportation  ou  à la  cap- 
tivité; on  obferva  que  tous  les  ufages 
füfceptibles  des  plus  grands  abus  , avoient 
eu  de  bons  motifs  dans  leur  origine  ; que 
certainement  le  monarque  avoir  agi  avec 
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fapeffe  en  préfervant , par  un  coup  d éclat  3 
fes  fujets  de  l’ariftocratie  des  nobles  ; mais 
que  cet  exemple  pouvoir  avoir  des  con- 
féquences  funeftes  ; que  fi  on  n’avoit  rien 
à redouter  du  Souverain  lui-  même  3 on 
ne  devoit  pas  être  raffuré  fur  le  compte 
des  dépoütaires  de  fon  autorité  ; que  rien 
n'étoit  plus  loyal  & plus  franc  que  la 
maniéré  don:  ie  monarque  s etoit  expli- 
qué à ce  fujet  dans  fou  difcours.  d ou- 
verture , mais  qu’un  difcours  n étoit  point 
une  loi , & que  l’exemple  de  ce  qui  ve- 
noiîde  fe  1 palier  pourroit  peut-etre, 
dans  quelque  temps  , faite  oublier  le  dit- 

cours.  . 

En  conféquence , il  fut  unanimement 

arrêté  que  Lucifer  feroit  fupplié  d’ajou- 
ter aux  loix  conftitutionnelles  de  1 état  5 
une  loi  qui  prefcriroit  qu  aucun  citoyen 
ne  feroit  privé  de  la  liberté  5 ou  coti- 
traint  de  s’exiler  9 par  un  finipie  ordre 
du  monarque  ; que  fi  le  monarque  5 
dans  fa  fageffe  , penfoit  qu’il  dut  faire 
une  exception  à cette  loi  générale , dans 
quelques  circonftances  rares , il  feroit  tenu 
d’en  rendre  compte  à l’affemblée  des  états 
la  plus  prochaine  *5  qu’alors  le  prilonnier 
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Ou- l'exilé  auroient  la  faculté  de  fe  pré- 
fenter  à laffemblée  nationale  $ pour  y 
demander  vengeance,  s’ils  avoient  été 
traités  injuftement  ; que  s’ils  prou  voient 
leur  innocence  , ils  feroient  dédommages 
fur  la  ' caille  particuliers  du  roi  (î),  ou 
fur  les  biens  perfonnels  du  miniftre , qui 
aüroit  trompé  le  roi  par  un  faux  expofé  ; & 
pour  que  la  loi  ne  fût  pas  éludée  , les  états  J 
a chaque  affemblée  ^ nommeroient  une 
coxnmiffiôn  pour  faire  la  vifite  des  pri- 
fons  d état , & dreffer  un  procès-verbal 
du  nombre  des  détenus , & des  motifs  de 
leur  détention,  qui  feroient  toujours  ex- 
primes dans  les  ordres  en  vertu  def- 
quels  ils  auroient  été  arrêtés  ; de  maniéré 
que  chaque  alTeniblee  clés  états  généraux 
iera  , pour  cette  efpece  de  prifonniers , ce 
quetoient  chez  les  Juifs  les  années  ju- 
bilaires (2). 


.(»}  Si  on  adoptoit  cette  loi  en  France,  i!  faudroît 
que  les  héritiers  de  celui  qui  feroit  décédé  en  prifon 
enflent  droit  de  prouver  fon  innocence  à l’affemblée  des 
états,  6c  d’obtenir  les  dédommagemens  qui  lui  étdient 
dus. 

(a)  Cet  arrêté  des  états  des  enfers  ne  plaira  peut* 
être  pas  aux  publicités  François  du  jour,  qui  demandent 

Cette 


/ 
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Cette  fécondé  queflion  étant  décidée , 
les  états  généraux  qui  a voient  ete : con- 

voqués  extraordinairement  a locca 
deBonteville,«e  longèrent  plus  ou  a J 
féparer.  Lucifer  fe  rendit  a l affemblee_  qu 
devoit  les  terminer.  L orateur  des  états 
porta  la  parole  , & dit  : 


l’abrogation  totale  des  lettres  de  cachet;  on  l«lj 

de  confidérer  que  les  é'DOtbc'e  où  le  gouver- 

étre  qu  infiniment  rares  dans  dans 

nement  en  f«o«  refponf  & iam  que 

i e'aI  KueTs  atnlu  régneront  en  France , il  y auro.t 
les  préjugés  aboiir  entièrement  ou  a 

x^sr. 

ne  doit  -raP:jn  "s  Ane7o™onqdu  pouvoir 

ment  à dire  que  fi  la  cation  eli  la8e  » eu®  , con- 
pas  que  les  miniftres  foient  comptables.  ^ feule 

Suite  à aucun  tribunal  Par»c"*'î^  fft  ion  publique , 
înof»  de  tout  ce  qui  tient  a 1 aammit.rati  p /J 
g8ta lettres  de  Cachet  y tiennent  effentiellement. 

tfote  de  V éditeur. 
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Puiffant  monarque. 

Les  états  généraux  des  enfers , extraor- 
dinairement convoqués  , ont  délibéré  fur 
les  objets  pour  lefquels  vous  les  aviez  af- 
femblés;  ils  fe  flattent  que  vous  voudrez 
bien  donner  votre  royale  fanûion  aux 
délibérations  qu’ils  ont  prifes.  Ils  feront 
toujours  empreffes  à reconnoître  que  dans 
un  état  purement  monarchique  , la  nation 
ne  peut  rien  fans  le  roi  , comme  vous 
reconnoiiïez  vous-même  que  le  roi  ne 
peut  rien  fans  la  nation.  C’efl:  de  la  ba- 
lance  de  ces  deux  pouvoirs,  quant  à la 
legiflaticn  ; c’eft  de  leur  accord  & de  leur 
harmonie  que  dépendent  la  force  & la 
tranquillité  de  l’empire  , la  fageffe  de  fes 
loix , la  gloire  du  monarque  & le  bon- 
heur de  fes  peuples,  autant  que  leur  na- 
ture leur  permet  d’être  heureux. 

Nous  avons  d’éternelles  affions  de 
grâces  a vous  rendre  de  Ja  prudence  & 
de  la  vigueur  avec  laquelle  vous  avez 
repouffé  pour  toujours  le  fyftême  au- 
tocratique que  quelques  nobles  préten- 
doient  introduire  parmi  nous.  Oui,  Sire, 
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eraces  étemelles  vous  en  (oient  rendues; 
lariftocratie  n’eût  fait  qu’ajouter  au  de- 
Le  de  maux  que  la  main  dun  dieu, 
voie  ennemi  & le  nôtre,  fe  plait  a ver- 
fer  fur  nos  têtes  infortunées.  Vous  euffiez 
ceffé  d’être  roi , il  ne  vous  en  feroit  refte 
que  le  vain  titre , & l’enfer  feroit  devenu 
deux  fois  l’enfer. 

Il  ell  vrai,  & nous  vous  1 avouerons 
avec  cette  franchife  qui  caradenfe  de  fi- 
dèles fujets,  les  moyens  que  vous  avez 
employés  fembloient  annoncer  1 exercice 
dun  pouvoir  defpotique  : nous  avons 
craint  que  le  mal  dont  vous  nous  garaiv- 
tiffiez  ne  fût  remplacé  par  un  mal  auffi 
redoutable.  Le  defpotifme  & 1 ar.ftocratie 
produifent  les  mêmes  effets  ; mais  nous 
avons  été  raffurés  par  votre  difcours  pa- 
ternel , qui  nous  a fait  efpérer  que  vous 
approuveriez  le  projet  de  loi [ 
avons  formé  au  fujet  des  aftes  abfolus 
émanés  du  trône.  Nous  croyons  etre  par- 
venus à concilier  la  liberté  individuelle  des 
fujets  avec  l’aâivité , la  célérité  & 1 éten- 
due effentielles  à la  puiffance  executive, 
nous  penfons  que  c’eft  le  feul  moyen 
d’être  libre  fous  l’empire  d un  monarque. 

F ij 
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Aotre  délibération  a été  mife  fous  vos 

EV1  ,ne  "OÜS  refte  P»t«  qu’à  vous  fup- 
pl.er  de  lui  donner  votre  confentemenr, 
& par-la,  le  caraêlere  & l’autorité  de  là 

Nous  avons  examiné , avec  la  plus  fcru- 
pu  eufe  attention  , la  demande  de  Bonte- 
vitle,  que  vous  avez  bien  voulu  foumettre 
à notre  deafion  ; les  principes  qu’il  nous 
a développes,  nous  ont  paru  très-répré’ 
heniibles  ; mais  il  les  a abjurés , & ?jen 
«e  soppole  p!,,s  à ce  que  vous  répandiez 
^Jr  lui  vos  bienfaits  & vos  faveurs;  fa  vie 

f fa  mort  pui/Tames  recomman! 

dations  en  fa  faveur.  Cependant  nous 
n avons  pas  cru  devoir,  quant  à préfent 
faire  droit  fur  fa  demande.  NouPs  avons 
cru  que  notre  juftice  n’étoit  pas  fuffi! 

vZZu"  mia,reep0l'r  Prononce'P définit,'- 

cru  ou  il  Z'Sr  meme"temPs  nous  avons 
cru  quii  ne  devoit  pas  refter  confondu 

ans  la  foule  des  évêques  afluellement  vos 

naflm’  ? 8ue,la  Pou,'Pre  romaine  n’étoit 
pas  aii-deffus  de  fes  mérites. 

Daignez,  fire,  approuver  nos  délibé- 
rations, daignez  nous  donner  cette  nou- 
6 Preuve  de  Pfiarmonie  confiante  qui 
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. toujours  regué  entre  vous  & vos ; Sujets , 
harmonie  qui  ayant  pour  bafe  & Pou 
lien , l’amour , le  refped , la  reconnoiffance 
& la  fidélité , doit  durer  autant  que  1 em- 

P1L’oraTeur  ayant  ceffé  de  parler  on  vit 
Bonteville  Ce  profterner  aux  pieds  datron* 
de  Lucifer  : J’abjure  , s ecria-t-il , ) abju 
une  fécondé  fois  ces  principes  autocra- 
tiques , que  j’avois  fucés  avec  le  lait , dam 
lesquels  on  avoit  nourri  mon  orgueil , 8C 
qu’avoit  encore  exalté  mon  élévation  dans 
le  clergé.  La  juftice  & la  vente  fe  Piment 
à moi  dans  tout  leur  pur, in  tnfimo  ve.ttas 
ù juftida  : oubliez  donc  mes  erreurs , pour 
ne  longer  qu’à  mes  aaions.  Vous  commen- 
cez à me  faire  goûter  les  prémices  des  té- 
compenfes  quej’ai  droit  dattêndrevJe  m 
foumets  avec  refpea  à la  decmon  des  état  , 
& fi  le  moment  de  mon  triomphe  eit  re- 
tardé , il  n’en  aura  que  plus  d’eclat , & n en 
fera  que  plus  doux  à mon  cœur. 

Lucifer  ayantfait  relever  Bonteville,  par 
un  ligne  de  bienveillance,  parla  en  ces 
termes  : 


Amés  & féaux, 

Je  n’ai  qu’à  vous  féliciter  & à me  féli- 
citer moi-même  de  la  fageffe  qui  a préfidé 
a vos  deliberations.  Ce  n’eft  qu’au  milieu 
de  1 union  & de  la  concorde  que  régné 
véritablement  la  liberté. 

La  liberté  nous  donne  le  droit  d’avoir 
chacun  nos  opinions,  mais  elle  exige  en 
Jieme-temps  que  chacun  de  nous  faffe  le 
lacnhce  de  fon  opinion  particulière  à l’o- 
punon  generale.  S’il  en  étoit  autrement  fi 
chacun  s obftinoit  à faire  prévaloir  fon 
avis,  ce  ne  feroit  plus  des  hommes  libres 
qui  opineraient,  ce  feroit  une  foule  de 
delpotes,  qui  s’efforceroient  de  fe  fub- 
juguer  les  uns  les  autres.  Le  defpotifme 
qui  veut  affervir  la  penfée  , eft  encore 
plus  redoutable  que  celui  qui  veut  affervir 
les  aftions  : il  eft  le  fléau  le  plus  aftif 
des  affemblees  nombreufes  ; c’eft  lui  qui 
aigriffant  les  efprits,  les  aveugle  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  difcerner  le  vrai  & 
f jnfte  & l’injufte,  le  bien  & 

e mal  ; c eft  lui  qui  lubftitue  l’obfcure 


clarté  lummeufe  du  1 ennemis 

rité  ; c’eft  lui  qu.  change  en 

implacables  des  commeifceres. 

vous  goûtez  ^sd.OU  • gt  de  l’union, 
dans  le  fein  de  a ^ j fent  autrement 

Si  les  François  fe  cqndu»  fc  tenir , 
dans  les  états  generaux  qui 
ils  font  perdus.  , de  cette 

JevousVavouera^  -bulen$  qui, 

affemblee  tou7bre1  ^voient  pu  y faire 
fans  en  etre  mem  • & de  difcorde; 

gliffer  l’efpnt  de  àivihon K cor, 

empoté r"  u>e  Je  P»”  <* 

états  (t).  _____ 

à fâe^ence,  au  moins  pendant^  Si 

généraux  , les  évêques  qui u ’Y  & de  fe  réunir  a 
In  leur  permet  de  vemr  a Pat  £ deTr0Ît  p*  y font 

ÿ^STJSfSm'A  A#?*  **«£* 

' *-  “”ïÆ * a* 

avec  leurs  partifans , q«‘  en 


I „ ' °°  > 

PJfrTJz  -,t  °t:  ,:S li 

à l’abri  Je  l'a  "“priftT” 

fcnMeVi  CSfë 

fl  A : te;  ,?>  if  « *. 

fc"®"  i"“  * «' i«  « é,«„  t„ . 

Jîdens,  d«i"tna‘lyîmné1éeai,lîsrid'ndUS  'J’ptl,-L'  d«  dip- 

^gale,  font  abfoiuœent  Li  auc,me  Emblée 

îes.coMdérer  co^e  Ltf^  °n  d°« 

fiu  » incendier  les  flottes  & ! ,?m  ne  font  «Affinés 

C°U  £r  à fond  . « l’on  veuf  sC  2"'  tr°P  * 

de  l'éditeur ; 
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|e  ne  tarderai  pas  à la  faire  publier  avac 
toutes  les  folemnités  ordinaires. 

Pour  ce  qui  concerne  Bontevi  le  , & 
les  prétentions quil  a formées  fur  a p ace 
de  Judas,  j’applaudis  a votre  fage  nde- 
eifion  ; le  temps  nous  eclairera  , 
pas  à fe  plaindre  des  délais  que  vous  avez 
£és.  En  attendant,  je  le  verrai , avec 
fatisfaaion , occuper  à ma  cour  **  ,™"g_ 
de  cardinal  ; il  y marchera  immédiate 
ment  après  Dubois,  dont  les  hauts  faits 
peuveni  fervir  de  pendans  a la  plupart 
Ses  Tiens  ; & pour  lui  donner  une  nou- 
velle preuve  de  mon  eftime , je  ferai  re- 
tracer par  le  génie  de  la  peinture  les  cir- 
eonftances  étonnantes  de  fa  mort  héroïque , 
ee  tableau  précieux  ornera  la  galerie  des 
hommes  illuftres  des  enfers. 

Cette  affemblée  étant  extraordinaire, 
je  ne  vous  occuperai  point  des  objets  qui 
doivent  être  traités  dans  .1  affemblee  p - 
riodique , dont  le  retour  eft  affez  pro- 
chain. Je  vous  ai  fait,  dans  votre  pie- 
miere  féance,  le  rapport  exaft  de  la  ii- 
tuation  de  l’empire;  il  eft  auffi  floriffant 
qu’il  puiffe  être,  & je  me  flatte  qu  aux 
prochains  états  généraux,  je  n aurai  que 
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des  details  auffi  fatisfaifans  à vous  remettre 
fous  les  yeux. 

Retournez  donc  dans  vos  foyers  ; an- 
noncez-y  la  gloire  de  l’empire , l’amour 
paternel  de  Lucifer  pour  tous  les  futets  , 
fans  oiftinûion  , & que  la  feule  récom- 
penfe  qu’il  leur  demande  eft  d’en  être 
aimé  comme  il  les  aime. 

Ainii  fe  font  terminés  les  derniers  états 
généraux  tenus  aux  enfers. 

Bonteville  y attend  avec  impatience 
1 arrivée  de  l'évêque  de  Die,  de  l’arche- 
vêque d’Embrtm  & du  cardinal  de 
Brien  ne.  Il  fe  flatte  que  le  premier  fuc- 
combeia  bientôt  fous  le  faix  des  années, 
& que  les  deux  autres  ne  réfifteront  pas 
encore  long-temps  aux  effets  meurtriers 
de  1 exces  des  plaifîrs , & aux  foucis  dé- 
vorans  de  1 ambition  malheureufe. 

Mais  les  fpeculateurs  politiques  des 
enfers  penfent  que  l’arrivée  des  trois 
prélats,  loin  d’éclaircir  le  procès  intenté 
a Judas  par  Bonteville,  & d’en  rendre 
la  deciuon  plus  facile , ne  fera  que  le 
compliquer  & le  hérifTer  de  difficultés 
parce  qu  il  eft  à préfumer  que  Leyffin 
& Brienne  auront  trop  de  morgue  ôc 
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d'orgueil  pour  céder  à Bontevilte  le  pofte 

de  premier  mmiftre.  Jud“„aUr|.d°oÏÏ 
trois  concurrens  au  lieu.  ,d  j i,ats 

trois  également  redoutables.  Les  état 
généraux  des  enfers  auront  doucàjug 
une  queftion  qui  fera  plus  ardue  que  ) 

mais. 
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